
IMMEUBLES A VENDRE

Etude Ed. Petitpierre, notaire
Rue des Epancheurs 8

A vendre s Terrains à bâtir. Villas.
Maisons et propriétés de rapport.

Terrain à vendre
Beau sol à bâtir de 900 mètres carres

environ , très bien situé, à la Caille, à
proximité des tramways de Neuchâtel-
Serriôres et Neuchâtel-Yauseyon, et de la
future route cantonale Vauseyon-Serriè-
res. Belle exposition. Vue étendue.

S'adresser Etude Ed. Petitpierre ,
notaire, rue des Epancheurs n° 8.

A vendre ou à louer
pour époque à convenir, à Gorgier, une
propriété en parfait état d'entretien, com-
prenant deux maisons contiguës ayant
ensemble dix chambres, deux cuisines et
de nombreuses dépendances : écurie,
remise, véranda, balcon, poulailler, rucher,
jardin potager et d'agrément, grand ver-
ger et cinq ouvriers de vigne, le tout en
un seul mas. Eau dans la maison. Vue
splendide. Conviendrait pour un pen-
sionnat.

S'adresser, pour tous renseignements,
en l'Etude Ed. Petitpierre, notaire,
rue des Epancheurs 8, Neuchâtel.

ANNONCES DE VENTE

AGNEAUX
de Pré-Salé

GIGOTS - SELLES - EPAULES

An magasin de Comestibles
SEINET FILS

Rue des Epancheurs, 8

IClSiuT
A vendre deux jeux de quilles et bou-

les (bois de fer), tableaux figures des
différents jeux, 2 ardoises.

S'adresser Glatthardt, Tertre 22.

Instruments à vendre l'occasion
Une mandoline, 10 fr., une flûte, une

guitare, une zither-concert, 18 fr., prime,
10 fr., une très bonne zither-concert à
mécanique, 38 fr. Facilité de payement.
— MmB Kuffer-Blocb, Coq-d'Inde 24.

Commerce de lait
avec matériel complet, à vendre à de
bonnes conditions. S'informer du n° 596
au bureau du journal.

Zfesqua $«£)gins, gran* &rrlvtge ïs

JAMBONS (Pic - Rie)
i te «e«i la lrvf«
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Horlogerie — Bijouterie
ARTHUR MATTHEY

lue Saint-Sonoré 14, Neuchâtel

RÉGULATEURS, PENDULES, RÉVEILS
30HTRBS, CHAINES, BIJOUTERIE

beau choix dans tons les genres

Orfèvrerie argent et métal argent*
I" titre

AUDMVie
PRIX MODÉRÉS RÉPARATIONS

CONSOMMATION
Sablons 19 - Moulins 23

TÉLÉPHONE n» 549

52,000 francs de bénéfices ont été
répartis aux clients pour les deux der-
niers exercices. 

Oranges. — Biscômes Zûrcher.
Bougies pour arbres de Noël.

Farine, véritable fleur de Berne.
Excellente charcuterie de la campagne.

Vacherins de la Vallée.
Mont-d 'Or. — Fromage Sarrasin.

Grand choix de conserves

Asti ouvert à 95 c. le litre.
Malaga doré. Marsala. Madère.

Champagnes Bouvier et Mauler.
Vermouth Turin, lr0 marque.

Vin blanc à 65 c. la bouteille. | ^Neuchâtel 1898, 1er choix, à 85 c. I g %
la bouteille. h£ g

La Côte 1897, à 85 c. la bouteille, y  S
Neuchâtel rouge 1895 et 1897

à 1.65 et 1.25 la bout., verre à rendre.
Vins rouges d'Italie en bouteilles.

Vins et cidres sans alcool .

VAISSELLE AVEC et SANS DECOR
C3-am.it-u.res d.e la-sra/foos

CORSETS — CRAVATES — BRETELLES
COUTEAUX — FOURCHETTES — CUILLERS

PORTE-MONNAIE

Viande de Bœuf

iy^^f^na
BwWQiiitiiiii<i 'lt*liiimBPB^^

la boite de 2 livres à fr. 1.35
» 1 » fr. —.80
» 7» » fr. —.55

HAM (Jambon)
la boîte de 2 livres à i f r. 35
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VENTE D'UNE MAISON
à, 3N"eu.olxâ,tel

Jeudi 17 janvier 1901, a 3 heures après-midi, a l'Rôtel-de-Ville de
Neuchâtel, salle de la Justice de Paix, les héritiers de Gustave Koch expo-
seront en vente, par voie d'enchères publiques, la maison qifî le défunt possédait
rue du Trésor et rue du Seyon, article 720 du cadastre, logem ents de 231 mètres.

Cette maison exceptionnellement bien situôe. renferme quatre
magasins dont deux sur la rue dn Seyon, récemment remis a nenf, et
huit logements.

Assurance contre l'incendie, 106,400 francs.
Revenu annuel brut, 9,800 »

L'achat de cet immeuble constituerait un excel-
lent placement de fonds.

S'adresser pour visiter l'immeuble et prendra connaissance des conditions de
vente au notaire Beaujon, à Neuchâtel.

Neuchâtel, le 27 décembre 1900.

GRAND BAZAR PARISIEN
Z3-u.es d.e la, Treille et du, ZBeussizi

itei— ¦

MAGASIN SPÉCIAL
DE C. 0.

CHAUSSURES
Rue du Bassin

Grand assortiment en tous genres
pour Dames, Messieurs, Garçons, Fillettes et Enfants.

GRAND CHOIX
DE

BOTTES FEuiBE , PANTOUFLES CONFORTABLES , CAFMONS LISIÈRES, et
à. très "bas pris:

Socques, Chaussons, Semelles, Caoutchoucs anglais et russes
Spécialité de genres élégants et solides des meilleures fabriques

Suisses et Etrangères.

Nouvel envoi da souliers décolletés pour buis
&GT Eêparations promptes et très bien faites ~^g

AU COMPTANT 5 % DECOMPTE

CHAUSSURES , RUE DU BASSIN

JÊff lÊk , FMI E MUTÉE VIAL
l^^^MSiWÉk (AUTODIGESTIVE )
j Ŝ ^MW

a^ft
^K^M la seule 

qui 
se digère d'elle-même

B/?RE|BSJ A vflp,T> PENDANT ET-APRÈS LE SEVRAGE ,
I w^is BsÊ T» « slv^ iE? pendant la dentition et la croissance comme l' aliment

^^^fc^^SJT^^feo^^ le p lus agréable , fortifiant et économi que. Prescrite

^«SlillpS'̂  ffe/îèoe;F.D3LMANNEYP ,AÔD.Dt 'taild. i!ist3 .:tcslcsPliarDiadcs.

1 ~~/7777lî tfSr$atotfe Les chaussures noires
ï flKI HfSliK et i aunes obtiennent un
yf JMPlÉPSr magnifique brillant sim ^SSkW elles sont cirées avec

I La Luxine
III Elle se vend partout, en boites de 25 cent, et 40 cent., eu couleur
| j| noire et jaune.
H ——^— Protégé légalement ——— p

à Agents généraux pour le canton de Neuchâtel : Devaud A JOrg,
: '] suce, de Th. Morel, Neuchâtel.
i 1 ïî anôrS! ¦ Saint-Suipice : J. BICHSEL ; Métiers j  Ad. von BUREN ;
%t fii CpUlS . Fleurier t E. LAFFELY-MARGOT ; Chaux-de-Fonds :
Ifi G. TUSGHER , chaussures ; Satnt-Imier : Mm0 Jean ISLER, chaussures ;
JH Neuchâtel : A. KREBS, Place PURRY 2, A la Ménagb-e ; DEVAUD &
B | JŒRG, suce, de Th. Morel. H 5060 z

TOUS LES JOURS

LIÉ7RB MARIII
au vin, pour civet

Au magasin de Comestibles
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CREME
Mm° JAUNIN-WEHREN fait savoir à sa

clientèle et au public, qu'à partir du
samedi 5 janvier, elle aura chaque jour
de marché, près de la fontaine, et à son
domicile, rue de l'Hôpital n° 6, second
étage, do la

BOME CRÈME FRAICHE
et de l'excellent beurre de la fromagerie
Wehren.

Samedi, dès 6 h. 7. du soir,
Prêt à emporter :

Tête de veau en tortue.
Tripes à la mode de Caeii.

Tripes à la Richelieu.
CHEZ

Albert HAMEB
TRA1TJHJTJII

Fa.-va.1so-u.xgr da riïôpital S

MONT -D'O R
DE LÀ VALLÉE DE J0T7Z
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BIJOUTERIE H 
HORLOGERIE J^^Tl^Z?ORFÈVRERIE JEiHJAQÏÏBT & Cil.

j Boa thoii dam toui U» geani Fondée en 1838.

JL. JTOBÏIVt
S-viocoBSOior

liaison dn Grand Hôtel dn Lac
NEUCHATEL <¦

CAFÉS VERTS
Prix sans concurrence

Les S kilos
Café, bon ordinaire Fr. 6.25

» fort » 7.—
» fin » 7.50
» extra-fin » 7.75
» superflu » 7.95
» jaune, gros grains . . .  » 8.—
» Colombie, très recommandé » 8.50
» Java, jaune « 8.80
» Caracas, gragé supérieur . » 9.40
» Guatemala, pour gourmets » 9.80
Franco contre remboursement
Maison d'expédition : Zwahlen-San-

doz, la Chaux-de-Fonds. H. 4000 C.
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liLiGA BRS~'MBA
MALiGA DORE USA

IOSCATEL USA
VIN DE MADÈRE

» 1 ir. SO la bouteille, •eesse perdu
Nous reprenons Us bouteilles à iS e.

(Â vendn
Foin de lor choix de la vallée de la

Brévine, bottelé, par wagons et par chars.
Paille froment , bottelée, do la Haute-
Saône. Fromages gras, salés, do l'été 1900,
provenant des chalets des Montagnes
neuchâteloises, à fr. 0.65 et fr. 0.70 le
V2 k°, rendu franco dans tout le canton.
Fromages gras, très vieux, salés, pièces
légèrement tarées, excellents pour le tra-
vail, à fr. 0.60 le «/»' k°, franco.

A la commission pour la vente en gros :
Eaux-de-vie et liqueurs de toutes sortes.
Vermouth suisse et vermouth de Turin,
1" qualité. Vins fins et ordinaires de
toutes . provenances, blancs et rouges
Neuchâtel.

Marchandises de tout premier choix et
prix avantageux.

S'adr. en toute confiance à D. Stauffer,
aux Ponts-de-Martel. Prix et conditions à
disposition.

A la même adresse, on demande un
bon domestique, jeune, fort et robuste,
de toute confiance, sachant bien soigner
et conduire les chevaux, soigner les col-
liers et les voitures. — Bonne rétribution.
Entrée : 1er janvier 1901. Bons certificats
exigés.

THÉ3
cie ca,rstTrsm.e

en paquet de S50 or. 115 or. 65 or.
qualité supérieure, 2 80 l . ïO —.80

> extra-fine, 2 30 1.20 —65
» Une, • i.£0 — .95 — .50

Au magasin de Comestibles
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DENTIFRICES

9 î x§ib  ̂ ! m
les meilleurs

et les pins économiques
Dépôt chez MM. Bourgeois, Rédiger ,

Savoie-Patitpierro . Schinz, Michel & Cie.

Magasin J. STAUFFER
Rue de l'HOHTAL 2

BEAIT CHOIX

D'ARTICLES DE MÉNAGE
en nickel, métal anglais, émail, etc.

Coutellerie, Brosserie.
Fourneaux à pétrole pour cuire et

chauffer.
Marmites en fonte, Soufflets.
Fourneaux pour repasseuses et Fers.
Balances de famille, Tamis, etc.

A liquider avec rabais
Boites de ménage pour enfants et divers
beaux plateaux pour servir. c.o

PIEDS D'ARBRES DE NOËL

Arrivages réguliers
DE

LAPINS FRAIS
dépecés et vidés

a 90 centimes la livre

An magasin de Comestibles
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MIG&SIN VIHIGOLE I
TEBJRDATJX 9 f|l

Bon vin blanc du pays, à 50 c. le litre |§|
Vin blanc en bouteilles, à SO, 60 et 70 c. la bout , i

(suivant l'année) s|S

•Vin rouge de tanle7Ï40 et 50 c. le litre ||
ARBOIS, MAÇON, BEAUJOLAIS, p

BOURGOGNE, BORDEAUX, etc. j |

TOUS LES JOURS

ESCARGOTS
préparés à la mode de Bourgogne

Au magasin de Comestibles
SEINET FILS

Rue des Epancheurs, 8
Téléphone 71

Confiserie Nencbâtetoise
NOZ 8c RENAUD

Les Brenets

En vente chez les confiseurs et princi-
paux autres négociants: Sujets en cho-
colat pralinés, caramels mous,
marrons glacés, confiserie en tons
genres. — Contre la toux et les maux de
gorge, nous recommandons nos H3317G

BONBONS
à l'Eucalyptus

très efficaces et d'un goût très agréable,

BOIS BÛCHÉ
Anthracite belge, 1" qualité

Houille, Coke, Briquettes

l STAIOTER
Hôpital 2 — Chantier gare J.-S.

Prompte livraison a domicile
Téléphone 344 — Prix modérés

Véritables

SAUCISSES lit FRiHCPORT
à 40 centimes la paire

An magasin de Comestibles
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AVIS DIVERS

E. Domenjoz
XJQ, 2relo-u.se

OOBMONDRÈOHB

Soins médicaux, électricité, d'après or-
donnances, c. o.

Salon de Coiffure

A. WINK ER
A venue du I er Mars 1 o. o.

SERVICE SOIGNÉ

Le Dimanche on ferme à 10 \. dn matin
MUes Jeanne & Emma Martliy

TAILLEUSES
ont l'honneur d'informer leur clientèle
qu'elles ont transféré leur domicile et
atelier rue de Gibraltar n° 8, 3me étage, à
gauche. 

r Hélène N4BTHY
BlancMssens e et Repasseuse

annonce au public qu'elle vient de s'éta-
blir rue de Gibraltar n° 8, 3me étage, à
gauche. Sur demande elle se rend aussi
à domicile. 

ARMEE DU SALUT
<£, EClTJ.Se , <5b

DIMANCHE 6 JANVIER 1901
5 à 8 heures du soir

MAI RI1II
présidée par

Le Brigadier Feyron-Roussel
Secrétaire du territoire Franco-Suisse

Bienvenue a trois nouvelles
offlelères.

ENTRÉE: SO cervt.

Leçons de Cithare
par une personne ayant de longues an-
nées d'expérience et de pratique.

Prix de la leçon : if r-
S'adresser à Mmo Lma Martin, à l'ins-

titut de Marin.

METROP OLE
Ce soir, à 8 '/a heures

iTo-u.T7-ea.ia. — IToTi-veaia.

GRANDI ATTRACTION
Les célèbres duettistes

BRUNEL et RUMAN
comiques à transformations

instantanées, qui ont obtenu un si grand
succès pendant le Tir fédéral

Scènes comiques et Opérettes

j imo DERVAY, romancière.
M. LE BKUSf , comique moderne.

fj fjr*Répertoire sensationnel et très varié
Recommandé pou r familles "W

Le plus grand succès des principaux
établissements étrangers. c.o.

Monsieur BELR1CHARD et
famille, à Saint-Biaise, remercient
sincèrement leurs amis et con-
naissances po ur toutes les mar-
ques de sympathie qui leur ont
été adressées à l'occasion du grand
deuil qui vient de les frapp er.-

u^J30isriTE2 r̂E;iTi's
1 an 6 mois S mois

La F (initia priso au burcau.fr. 6 — 3 20 t 80
» portée à domicile

en ville 8 — 4 20 2 30
La Feuille portée h domicile

hors de Tille ou parla poste
dans toute la Suisse . . .  9 — 4 70 2 GO

A l'étranger (Union postale),
par 1 numéro 25 — 13 — 8 75

Abonnement aux bureaux de poste , 10 et. en lus.
Changement d'adresse, 60 ot.

3*C 

Administration et Abonnements :
WOLFRATH & SPBRLÉ

Imprimeurs- Éditeurs

La vente au numéro a lieu :
Bureau du journal , kiosques, llbr. Guyot , gare J.-S,

par les porteurs et dans les dépôts

LIS lunatn si SMI MS REM ILS .

-âuiriaroasTCXEs
Sa canton, 1 à B lignes . 80 et.
i et 6 llgnei. . 66 et. — 6 ot 7 ligne» 76
8 lignes et au delà la ligne 10
Répétition > . 8
ÀT1« tardif, 20 et. la ligne Minimum t fr. .
De la Bulsie la ligne 16 et.
D'origine étrangère > , 16
Réclames 9 . 30
ATIS mortuaires, la Ugne 12 et. — Minimum 2 fr.

» » répé t i t i o n . . . .  la ligne S et.
Lettres noires, 6 et. la ligne en sus.
Encadrements depuis 60 et.

BTJBEAU DBS JUOJ0NCES :

3, Rue du Temple-Neuf, 3

Autant que possible, les annonces
paraissent aux dates prescrites; en cas contraire,

Il n'est pas admis de réclamation.

TiaiÉPHONB S07

Contre la Toux, l'Asthme
le catarrhe pulmonaire, l'enrouement, la grippe, l'opression et autres
maux de poitrine analogues, les Pectorlnes du Dr J.-J. Hohl sont depuis 40
ans d'un usage général. Elle sont admises par les autori tés sanitaires et môme
beaucoup recommandées par nombre de sommités médicales. Ces tablettes, d'un
goût très agréable, se vendent en boites de 80 cent, et 1 fr. 20 dans les phar-
macies. H. 4638 Q.

x GUINDE BRASSERIE DU PONT g
Q SAÏNTViiftiiER O

R M. P. LANDRY-GROS, Heuchâtel RQ 7 Q
X Bière Pilsen en fûts et en bouteilles Q
8 Médailles d'or : (H 6430 J ) Q
Q Tunis 1893 — Bruxelles 1803 — Genève 1896 X

AVIS
Comme de coutume, nous considére-

rons comme abonnées pour 1901, toutes
les personnes qui p'auront pas refusé un
des premiers numéros de l'année.

Dos les premiers jours de janvier, les
porteuses présenteront les quittances à
domicile aux personnes de la ville qu'el-
les servent habituellement.

Afin de faciliter ees enoaisse-
înents, nona prions instamment
Mil. nos ftbonnés de bien von
loir préparer, pour le passage
de la porteuse, le montant de
lenr quittance.

Pour les abonnés de l'extérieur, les
quittances non retirées à notre bureau
le 9 janvier seront présentées ea rem-
boursement par la poste dès cette date.

Nous rappelons que nous accordons
volontiers un sursis aux personnes qui ne
seraient pas en mesure de s'acquitter du
paiement de leur abonnement dans les
délais d'usage. Prière d'en prévenir le
bureau pour éviter tout retard dans le
service du journal.

PUBLICATIONS COMMUNALES

TâXE DES CHIENS
La Direction soussignée rappelle au

public l'article 3 du Règlement sur la
police des chiens, ainsi conçu :

« Toute personne domiciliée dans le
canton et qui garde un ou plusieurs
chiens, devra en faire la déclaration cha-
que année, du 1er au 15 janvier , et
acquitter la taxe légale, sous peine
d'une amende de 5 francs. »

La perception de la taxe annuelle qui
est de 15 fr., se fera au Secrétariat de
Police, Hôtel municipal (1er étage), dès
le 3 janvier 1901.

La plaque d'acquit de la taxe. de l'an-
née 1900 doit être rendue.

Neuchâtel, le 2 janvier 1901.
Direction de Police.

VENTES AUX ENCHÈRES
». «——I I I . H — 1 1— ¦¦ÉSaMMMM lMMlM.aiMai.M .MMM,.

Qu vendra par vole d'enchères
publiques,lundi 7janvier flOOl ,
a 3 heares du soir, à la gart
du Jura-Simplon , un wagon de
coke.

Grtlfe de Paix.

COMMUNE DE PESEUX

Vente de Bok
Le samedi 5 janvier 1901, la commune

de Peseux vendra dans ses forêts et par
voie d'enchères publiques, les bois ci-
après :

84 stères sapin,
32 stères chêne,
4 stères hêtre,

487 fagots sapin,
691 fagots chêne,
10 demi-toises mosets,
2 lots dépouille,

25 tas grosses perches pour écha-
Ias et charpentes,

23 billes sapin,
•1 bille hêtre,

35 grosses billes chêne (44 m3.26).

Le rendez-vous des miseurs est à la
maison du garde, à 8 Va heures du matin.

Peseux, le 28 décembre 1900.
Conseil communal.

eWw

Tons les jours , arrivages de belles

PA LÉE S
Au magasin de Comestibles
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ENTRE PLANÈTES

NOUS COMMUNIQUONS A CINQUANTE MILLIONS
DE KILOMÈTRES

Réception d'un télé gramme optique venant de
la planète Mars. — Une ligne de feux. -
Deux mois pour répondre.

C'est le 8 décembre que cet événement
extraordinaire est arrivé au grand ob-
servatoire de Flagstoff , dans l'Etat d'Ari-
zona. Ce télégramme d'outre-monde a
été enregistré par l'astronome Douglas,
praticien expérimenté, célèbre par des
observations nombreuses.

L'événement a été annoncé au bureau
central de Kiel, par un avis signé par
M. Perkering, directeur de l'observa-
toire d'Harward-College, un des plus cé-
lèbres astronomes contemporains, diri-
geant un des plus grands établissements
astronomiques du monde. Le bureau cen-
tral de Kiel l'a transmis à tous les obser-
vatoires du monde. L'observatoire de
Paris a inscrit dans sa salle des dépêches
le texte de la dépêche de Kiel : c'est là
que nous l'avons copiée.

Nous avons attendu quelques jours
avant d'en parler afin- de voir s'il se pro-
duirait quelques réclamations. Mais la
dépêche Perkering a été enregistrée dans
le bulletin astronomique de « Nature »,
de Londres; elle l'a aussi été dans les
« Astronomisehe Nachrichten » arrivées
dernièrement à Paris. Il n'y a plus aucune
raison pour garder le silence. Nous allons
donc exposer le plus rapidement possible
ce que nous savons d'une observation
qui passionnera pendan t longtemps l'at-
tention publique. En effet , depuis que
M. Janssen démontra que les atmos-
phères de toutes les grosses planètes sont
susceptibles d'être respirées par des
hommes et des animaux terrestres, la
cause de la pluralité des mondes habités

v~,gst universellement admise par tous les
. esprits au niveau des conquêtes de la

science. On supporte de moins en moins
l'isolement auquel nous condamnent le
vide planétaire et la pesanteur. On vou-
drait que si les corps sont arrêtés par ce
double obstacle, la pensée pût au moins
le franchir.

Obéissant à cet élan, l'Académie des
sciences a accepté de distribuer un prix
au physicien qui trouvera le moyen de
communiquer avec les astres. D'après ce
que nous dit M. Douglas, ce prix serait
déjà gagné, mais par les habitants d'une
planète qui se trouve toujours à plus de
cinquante millions de kilomètres de la
coupole où l'Académie des sciences cou-
ronne ses lauréats, de sorte qu'il n'est
pas très aisé de leur faire parvenu" leur
récompense.

Depuis plusieurs années, on a reconnu
que la planète Mars semblait témoigner
d'une civilisation excessivement perfec-
tionnée et très moralisatrice. En effet, il
semble que les habitants de ce monde
que nous avons follement consacré au
Dieu de la guerre, sont des amis de la
paix qui ont horreur du militarisme ainsi
que des militaires. On peut même croire
que toutes leurs nations se sont entendues
pour créer un système d'irrigations
éclipsant ce que les mogols, les empe-
reurs de la Chine, les rois d'Egypte ent
laissé de plus merveilleux. A des gens
aussi laborieux, aussi sages, devait logi-
quement échouer l'honneur d'être les
premiers à supprimer le vide et à inau-
gurer le système pratique des relations
interplanétaires.

Déjà, du temps de Louis XIV, avec
des lunettes dont ne voudraient pas nos
simples amateurs, Hùyghens avait cons-
taté, à la surface de Mars, l'existence
d'un point saillant des plus remarquables
situé dans les régions équatoriales de la
planète. Ce point a été choisi comme le
premier méridien de Mars et a servi à
déterminer la place d'une foule de dé-
tails que d'habiles chercheurs sont arri-
vés à discerner. Les astronomes ont
pensé que plusieurs taches de couleur
assez sombre étaient dues à la présence
de mers analogues à la Méditerranée ou
au golfe du Mexique. Une de ces mers,
voisine du premier méridien, d'une
surface égale à celle de la France, a reçu
le nom de mer Icarienne. C'est en l'ob-
servant que M. Douglas a été frappé d'un
fait étrange.

Tout d'un coup, il a vu apparaître une
série de vives lumières rangées en ligne
droite sur une longueur do plusieurs
centaines de kilomètres. Ces gigantes-
ques foyers ont brillé sans interruption
pendant une heure dix minutes et se
sont éteints aussi rapidement qu'ils
s'étaient allumés.

D'après tout ce que nous connaissons,
jamais la lumière ne procède par voie
géométrique. Cette disposition rectiligne
paraît l'indice d'une action volontaire.

La simultanéité de l'allumage et pelle
de l'extinction fournissent des arguments
de même nature. C'est aussi ce que l'on
a proposé de prouver pour démontrer
à nos voisins qu'il y a des peuples intel-
ligents sur notre globe.

Telle est l'opinion de M. Douglas, la
nôtre et celle d'une foule d'auteurs.

Mais nous ne resterons pas longtemps
dans l'incertitude si les observations de
Mars sont faites avec un zèle suffisant,
ce dont on ne saurait douter un seul
instant.

Si 1 explication est exacte, les habi-
tants de Mars recommenceront leur ten-
tative, et l'on ne manquera pas d'occa-
sion pour l'observer. En effet la planète
marche vers son opposition où elle
n'arrive que le 22 février On a donc
deux mois pour l'étudier dans des con-
ditions aussi bonnes que le 8 décembre.

Mars est très élevé au-dessus de l'ho-
rizon, dans une situation très bonne
pour l'observation pendant les nuits
claires, qui sont toujours fréquentes en
hiver, et qui ne font jamais défaut à la
fois à tous les astronomes.

Si les habitants de Mars ont bien réel-
lement allumé ces feux , il est indispen-
sable de leur faire savoir que nous les
avons compris, et nous comptons sur
leur intelligence pour arriver à nous
entendre, à créer un alphabet spécial ; ce
sera le problème des oppositions futures,
mais un immense pas aura été fait, et
les conséquences de cette observation de
M. Douglas seront véritablement incal-
culables.

(Matin.) Wilfrid DE FONVIELLE .
L'article qui précède était composé

lorsque M. Flammarion a écrit au
« Temps » une lettre sur ce sujet pal-
pitant.

Comme il fallait s'y attendre, les habi-
tants de Mars, s'ils existent, ne sont pas
près d'entrer en communications avec
nous.

Ce qui a pu induire en erreur , c'est la
dépêche sensationnelle de l'astronome
américain Douglas, ainsi conçue : «La
nuit dernière, une projection sur le
rivage septentrional de la mer Icarienne
a duré soixante-dix minutes. »

Le mot «projection » a été pris comme
synonyme de signal, et de là à voir un
alphabet martien, la pente était facile.

M. Camille Flammarion, l'astronome
bien connu, écrit à ce propos:

« Ces projections lumineuses n ont
rien de nouveau ; cette même annonce
revient à peu près tous les deux ans, de-
puis une quinzaine d'années, et chaque
fois sa fausse interprétation est réfutée.
Mais notre mémoire est courte. Et puis,
tout le monde ne lit pas les ouvrages
d'astronomie, même les plus populaires :
on a autre chose à faire, et les exigences
de la vie quotidienne obb'gent presque
tous les humains à rester étrangers à la
science et aux travaux de l'esprit. »

M. Flammarion ajoute :
« L'astre le mieux en situation d'en-

trer le premier en communication avec
la Terre est bien Mars, car la Lune pa-
raît à peu près morte, Jupiter et Saturne
ne sont probablement pas encore habités
et, du reste, sont fort loin et nous dis-
tinguent à peine dans le voisinage im-
médiat du Soleil, et des deux autres
planètes un peu proches. Mercure et
Vénus sont entourés d'une atmosphère
si dense que nous ne distinguons rien à
leur surface. Mars est le seul monde de
notre système qui se présente vraiment
agréablement pour essayer quelque jour
un échange de signaux.
. Il sera beau de télégraphier un jour

— lorsque nous aurons l'âge de raison,
dans quelques siècles — à nos voisins
du ciel, que nous aussi nous existons.
Et il est bien probable qu'ils ne seront
pas embarrassés pour nous répondre. »

La Russie vue par un Anglais. —
M. Henry Norman publie dans le
« Scribuer's Magazine », sous le titre de
« La Russie d'aujourd'hui », une série
d'articles qui prometten t de constituer
l'une des plus intéressantes études d'en-
semble consacrées en ces dernières an-
nées à l'empire des tsars.

L'auteur a parcouru celui-ci, tout ré-
cemment, de Pétersbourg à Vladivostok,
et il en rapporte cette impression prin-
cipale que l'Asie commence, non pas
aux monts Oural?, mais là où finissen t
la Finlande, les provinces Baltiques et
la Litbuanie, et , plus méridionalement,
au Dnieper. Ce fleuve est la véritable
frontière sociale entre l'Europe et l'autre
continent.

« La Russie est orientale dans ses ori-
gines ; c'est en vertu d une tendance in-
née, congénitale, que nous la voyons
se tourner tout entière vers l'Orient. »
Quand Pierre-le-Grand céda au rêve de
rivaliser avec l'Occident, il allait centre
l'instinct naturel de son peuple. Aussi,
après lui, la Russie a-t-elle été recon-
quise par ses préoccupations d'Asie
chaque fois qu'elle a eu la paix du côté
de l'Europe ou dans ses propres grandes
cités de l'ouest, — où les mouvements
libéraux, républicains ou socialistes
n'ont jamai s été que des infiltrations
européennes , des phénomènes « ex! ra-
russes ».

Tout cela revient à soutenir que la
Sibérie est la terre russe par excellence.
La thèse est curieuse, et il est très com-
préhensible qu'elle ait séduit un Anglo-
Saxon, un homme de la race qui, dans la
civilisation moderne, se trouve aux anti-
podes morales du peuple russe.

Lorsque, en gare de Moscou, on exa-
mine le train transsibérien avant de s'y
installer, on a la sensation de s'être égaré
dans un de ces pays barbares où la civi-
lisation pénètre sous la forme cosmopo-
lite. La locomotive porte la marque d'une
usiue française, tout ce qui a trait au
freinage est de fabrication anglaise
(Westinghouse, naturellement), tout ce
qui est employé pour produire et distri-
buer la lumière électrique est d'impor-
tation suédoise, les aménagements des
wagons de première classe, du wagon-
restaurant, du wagon-bains, du wagon-
gymnase, sont servilement imités des
railways nord-américains.

Enfin, le wagon-chapelle fait penser,
lui aussi, aux Yankeess Cette idée d'njou-

ter aux trains un temple à roulettes pour
évangéliser les sauvages de la prairie,
est une de celles que les mormons et les
salutistes peuvent envier aux orthodoxes
moscovites.

Pour se former une conception exacte
du type générique d'une population que
l'on n 'a jamais encore vue, de ses yeux
vue, il n'est rien de tel que de traverser
son habitat avec une extrême rapidité.
M. Henry Norman a pu ainsi constater,
depuis Moscou même jusqu'à Vladivos-
tok, combien peu de foi l'on doit ajouter
aux classifications ethnographiques ac-
tuellement enseignées dans les écoles de
tout ordre, y compris les universités. Il
est entendu que les Russes appartiennent
à la fameuse race indo-européenne, et
que tous les civilisés qui peuplent les
villes sibériennes sont des Russes au-
thentiques.

Cependant, les paysans comme les né-
gociants, les ouvriers comme les fonc-
tionnaires, les militaires comme les em-
ployés, tous offrent là-bas un type mon-
goloïde parfait. Ceux d'entre eux qui se
débarbouillent n'en ont pas moins la
peau jaunâtre. Tous ont les cheveux , les
yeux, les pommettes du Kalmouk.

Entre Moscou et Irkoutsk, il y a 5,108
verstes de rails. On les franchit en un
peu plus de huit jours et demi. Lorsqu'on
part de Moscou un lundi , par exemple,
à 8 h. 15 du soir, on arrive à Irkoutsk
le mercredi de la semaine suivante, à
7 h. 15 du matin. Cela fait une vitesse
moyenne de moins de 27 kilomètres à
l'heure. Lorsqu 'on se décidera à adopter
une allure un peu plus moderne, le trajet
pourra être effectué en quatre jours.
Jusqu'à ce moment, les gens pressés au-
ront avantage à utiliser l'automobile, en
été du moins. La « grand'route postale »
risque d'être longtemps encore fréquen-
tée, bien plus que la voie ferrée.

M. Henry Norman a été émerveillé par
le « Baïkal », le fameux bac à vapeur qui
transborde les trains d'une rive à l'autre
du lac du même nom. Ce bâtiment, cons-
truit à Newcastle, dans les ateliers Arm-
strong-Whitworth, a été monté sur place
par des ingénieurs et ouvriers anglais,
qui ont dû de ce fait séjourner plus de
deux ans à Irkoutsk. La traversée, de
près de 53 kilomètres, est accomplie
dans les conditions les plus défavorables
à raison de 13 nœuds à l'heure.

Le « Baïkal » peut porter un train de
voyageurs et deux trains de marchan-
dises. Ses superstructures comprennent
un véritable hôtel. Ce bac monstre de
4000 tonnes est mû par deux machines
de 1250 chevaux chacune. A l'avant ,
une troisième machine de même force
actionne un brise-glace. Ce dernier en-
gin soulève la glace qui couvre le lac de-
puis la mi-décembre jusqu 'à la fin d'avril,
la rejette de droite et de gauche, ména-
geant un chenal assez large pour livrer
aisément passage au bâtiment. L'épais-
seur maxima de la couche de glace est,
sur le lac Baïkal , de 70 centimètres,
mais il y a en outre, là-dessus, généra-
lement 80 centimètres de neige à demi
congelée.

NOUVELLES POLITIQUES

LA GUERRE ANGL0-B0ER
LA SITUATION

Il résulte des nouvelles officielles an-
glaises que les Boers se trouvent déjà à
130 kilomètres de l'Orange et à 200 ki-
lomètres de Port-Elizabeth, à Rosmead,
où se trouve la jonction du chemin de
fer de Bloemfontein à cette ville avec la
voie qui débouche à Port-Alfred , et celle
qui va se brancher à l'ouest par Noauw-
port et De Aar, à la ligne de Capetown-
Kimberley-Boulouwayo.

Les Boers évitent les villes. Ils se di-
visent par petits groupes ; il est très dif-
ficile de les atteindre. Il est possible que
les habitants ne se joignent que très ra-
rement à eux , mais il n'apparaît pas
qu 'ils leur soient défavorables, car les
Anglais ne reçoivent pas d'informations
sur leurs mouvements, et ilfi parcourent
en tous sens, au sud de l'Orange, une
étendue de terrain presque aussi consi-
dérable que l'Etat libre d'Orange lui-
même. Sont-ils 5,000, comme 1 affirme
la « Daily Mail » f On peut le croire,
puisque lord Kitchener et sir A. Milner
font appel pour les repousser à la popu-
lation loyaliste du Cap. Mais alors, où
se trouvent-ils ? Lord Kitchener parle
vaguement d'une « petite portion » qui
a coupé la voie ferrée entre Sherbone et
Danger, et du commando Herzog, qui
«va vers le sud» en perdant des chevaux.
Il y a autre chose ou plutôt une infinité
de petites choses partout

Le correspondant du «Times» au Cap,
télégraphiant le 1er janvier, dit que la
situation dans la colonie est à peine
moins sombre aujourd'hui qu'au com-
mencement de 1900. Le nombre des Boers
qui on envahi le Cap est peut-être moin-
dre cette année ; mais ils ont pénétré
jusqu'au sud, et leur présence dans les
centres hollandais hostiles, commeGraaff-
Réinet , constitue un élément de danger
qui n 'exist ait pas alors.

poun L'ARBITRAGE

Le « Gaulois » dit que l'Union inter-
nationale des étudiants pour l'arbitrage
à déjà reçu de nombreuses adhésions,
notamment des universités de Montau-
ban , Dijon , Copenhague, Groningue,
Bruxelles , Amsterdam , Christiania ,
Ulrecht , Anvers, Liège, Naples, Madrid ,
etc. Les étudiants de Leipzig ont
écrit qu'ils ne pouvaient pas s'associer à
une manifestation politique.

DÉPÊCHES DE JEUDI

On mande du Cap à la « Daily Mail »
que les Boers ont occupé Jagersfontein,
que les Anglais avaient évacué le jour
de Noël.

— On mande de Durban au «Standard»
que des Boers en armes sont aux envi-
rons de Ladysmith.

— On mande de Pretoria à la «Mor-
ning Post » que plusieurs étrangers, qui
avaient attaqué les avant-postes anglais,
ont été pendus à Johannesburg.

— Les journaux de Londres ne cons-
tatent pas grand changement dans la si-
tuation de l'Afrique du sud, depuis mer-
credi. Tous sont d'accord pour dire que
les Boers continuent leur marche en
avant.

Un nouveau commando de 700 hom-
mes a franchi la frontière de la colonie
en traversant le cordon des troupes an-
glaises. Il s'avance vers Richmond dont
le magistrat a demandé du secours par
télégramme. Un commando serait entré
à Hanover. Middelbourg est le centre
de petites expéditions.

— On mande du Cap que les Boers
sont arrivés à Glenharry, à quelques
milles au nord de Graaff-Reinet. Les
Anglais ont concentré toutes leurs pro-
visions à Kimberlgy.

'i 

LES ÉVÉMERTS DE CHINE

LA PAILLE- ET LÀ POUTRE

Le «Times» publie une très longue
dépêche de Pékin dénonçan t la conduite
des troupes allemandes dans le Tchili et
la façon dont elles entendent la guerre.
Le correspondant ;du journal anglais ac-
cuse les Allemands de créer un désordre
qui ne sera pas facile à réparer, étant
donnée la dureté dont ils font preuve en
châtiant sans discernement innocents et
coupables.

Le correspondant cite pusieurs exem-
ples de vengeance que les Allemands
exercent sur des êtres innocents, ainsi
que de graves manquements à la bonne
foi que rien ne justifie et qui, dit-il ten-
dent à souiller la réputation des puissan-
ces civilisées. Taudis que l'empereur
d'Allemagne se déclare désireux de voir
la cour revenir à Pékin , les Allemands
se préparent à diriger une expédition
sur Si-Ngan-Fou au printemps prochain
et provoquent , dans la vallée du Yang-
Tsé, des troubles qui pourront fort bien
entraîner une action militaire comme
dans le Tchili. En terminant, le corres-
pondant du «Times» demande s'il ne
conviendrait pas de saisir cette occasion
pour soustraire les forces anglaises au
commandant en chef du maréchal de
Waldersee, lequel a déjà suffisamment
nui au prestige anglais en Chine.

On ne s'attendait guère à trouver des
réflexions semblables dans celui des jour-
naux anglais qui s'est peut-être lemoins
étonné de ce qui s'est passé dans le sud
de l'Afrique.

La « Gazette de Cologne » répond :
«Lorsqu'on examinera de près, cette fois-
ci comme lors de l'affaire des chemins
de fer, les criailleriez anglaises, on
verra combien de lecteurs anglais ont
été nourris de contes à dormir debout ,
(Taube Nusse), par suite de dogmatisme
et d'ignorance et par suite aussi d'inca-
pacité à juger des questions militaires. »

D'autre part, la «Gazette de Voss» at-
tribue les accusations du docteur Mor-
rison à un froissement d'amour-propre
et dit que, si ces accusations étaient fon-
dées, elles auraient , été déjà formulées
par d'autres que les Anglais.

L'EXÉCUTION DE L'ASSASSIN DU BARON
DE KETTELER

Un télégramme de l'agence Laffan
donne des détails sur l'exécution de En-
Haï , le meurtrier du baron de Ketteler
qui a eu lieu à Pékin le 31 décembre :

«Les troupes allemandes surveillaient
l'exécution qui a eu lieu à l'heure où les
affaires sont le plus actives et en pré-
sence d'une foule immense.

Le meurtrier fut obligé de s'agenouil-
ler au milieu de la rue pendant une demi-
heure, en attendant l'arrivée des officiers
allemands, qui désiraient voir la cérémo-
nie (sic).

Pendant ce temps, le bourreau se te-
nait à ses côtés, le sabre à la main, ainsi
que l'aide-bourreau. Tous deux portaient
des habits tachés de sang, car ils ve-
naient de procéder à huit autres exécu-
tions. . -

Le .condamné avait l'air gai. Malgré
l'attente, il rit plusieurs fois de bon cœur,
en disant que son nom est honorable et
que lui-même était un honnête homme.

A l'arrivée des officiers, l'aide-bour-
reau fit passer une ficelle autour du cou
du prisonnier , la fixaq t sous le menton ,
puis tirant à la fois sur la ficelle et sur
la natte de cheveux , tendit le cou du pri-
sonnier le plus possible.

Pendant ce temps, le bourreau appuyait
son genou entre les omoplates du con-
damné et lui ramenait les mains en ar-
rière. En même temps, une violente se-
cousse lui abaissait la face dans la pous-
sière.

Le bourreau se reculant prit son sabre
et donna deux coups avant de séparer la
tête du tronc. La tête a été placée dans
une cage suspendue dans la rue.

Le meurtrier était un soldat placé dans
la rue Hataman , avec la consigne de tuer
tout étranger qui essayerait de passer, et
c'est pour obéir à cet ordre qu 'il tua le
baron de Ketteler. »

DÉPÈCHES DE JEUDI MATIN

Les Chinois qui avaient été attaqués à
Tiog-Ting-Fou se sont enfuis sans com-
battre.

— L'explosion d'une gargousse pen-
dant des exercices de tir à Tien-Tsin a
provoqué la mort de 5 soldats allemands.
14 autres ont été blessés dont 5 mortel-
lement.

¦r- On mande de Pékin à la «Dnily
Mail» que toutes les expéditions militai-
res sont actuellement arrêtées.

— La «Gazette de Cologne» reçoit de
Pékin l'information suivante datée du
1er janvier : un édit de l'empereur or-
donne à Li-Hung-Chang et au prince
Tching de notifier l'acceptation par le
gouvernement chinois des conditions
contenues dans la note commune présen-
tée par les puissances.

Angleterre
Lord Roberts est arrivé mercredi à

Osborne. Il a été reçu par la reine qui
lui a conféré le titre de duc et l'ordre de
la Jarretière.

Bulgarie
Les méthodes de gouvernement du

prince Ferdinand sont sévèrement blâ-
mées par l'organe libéral, le « Narodni
Prava ». Ce journal accuse le prince de
violer l'esprit de la Constitution, en re-
fusant de sanctionner diverses décisions
de la Spbranié ou en apportant de longs
retards à son approbation des actes lé-
gislatifs. Ce n'est donc plus la majorité
du parlement qui gouverne le pays.

Dn autre journal libéral, le « Prepo-
retz » , déclare que le prince Ferdinand
attente au droit populaire, qu'il cherche
à inaugurer un gouvernement, non plus
représentatif , mais personnel, et tend
ainsi à amener un conflit prochain et
inévitable entre lui et la nation.

CHRONIQUE ETRANGERE

La maison de Savoie. — On télégra-
phie de Rome au « Figaro » que la fa-
mille royale attend pour le mois de mai
une heureuse issue à la maternité de la
reine Hélène.

L'homme coupé en morceaux. —
Deux hommes et une femme ont été ar-
rêtés, à Paris, il y a deux jours. On croit
que ces arrestations se rattachent à l'af-
faire du jeune homme coupé en morceaux.

Les experts. — Le « Siècle » annonce
que l'expert en écriture Teyssonnière,
qui fut chargé d'examiner le bordereau
dans l'affaire Dreyfus, vien t d'être con-
damné par le tribunal de Chateauroux à
payer 800 francs de dommages-intérêts
aux héritiers d'une jj ersonne qu 'il avait
fait condamner à tort.

Israélites. — Des dernières statisti-
ques, il résulte qu'en Italie il y a 48,905
israélites. En France (compris l'Algérie),
170,000; en Angleterre, 150,000; en Au-
triche-Hongrie, 1,869,000; en Allema-
gne, 507,000 ; en Espagne, 2,500; en
Portugal, 1,200; en Grèce avec les îles
Ioniennes, 6,000; en Roumanie, 300,000 ;
en Turquie, 350,000; en Russie et Po-
logne, 2,050,000 ; en Belgique et Hol-
lande, 100,000; en Suisse, 8,000 ; en
Danemar k, 5,000; en Suède, 3,000 ; en
Norvège, 5,000 ; en Bulgarie, 2,500; en
Serbie, 15,000. L'Europe en avait
6,400,000, l'Asie, 800,000 ; l'Afrique,
660,000 ; l'Océanie, 19,000. Total, 8 mil-
lions 670,000. La communauté la plus
nombreuse du monde est celle de New-
York qui compte 350,000 israélites, puis
Varsovie (Pologne) qui en comptait
d'après le dernier recensement 1898
231,678.

La fièvre du diamant. — Une grande
agitation règne à El-Paso, sur la fron-
tière du Mexique, à cause de la décou-
verte de gisements de diamants dans Je
Texas.

Le sac d'un bureau d'octroi. — Des
malfaiteurs ont dévalisé, dans la nuit du
31 décembre au 1er janvier, le bureau
central d'octroi d'Aubervilliers. Le gar-
dien du bureau , un vieillard de quatre-
vingts uns, nommé Georges Moch , dor-
mait profondément et n'entendit rien.
Les agents de police, dont le poste est
dans la maison voisine, n'entendirent
rien non plus.

Les malfaiteurs fracturèrent d'abord
la porte d'entrée, puis visitèrent les deux
premières piôecs~et enlevèrent tous les
effets qu'ils purent découvrir. Le bureau
fut entièrement dévalisé.

Restait une troisième pièce, celle qui
servait de chambre au gardien de l'oc-
troi. Les cambrioleurs voulurent forcer
la porte, qui était fermée à clef , et la ser-
rure tomba, éveillant le gardien qui se
leva en sursaut et se jet a sur un individu
qui entrait. Mais le malfaiteur, crai-
gnant que le gurdieu n'appelât au se-
cours, saisit une barre et, d'un coup ter-
rible sur le crâne, assomma le malheu-
reux vieillard, qui s'affaissa dans une
mare de sang.

Les voleurs prirent la fuite , emportant
le butin. Peu après, les gémissements
du vieillard attirèrent des gardiens de la
paix, qui s'approchèrent. On releva l'in-
fortuné et des soins lui furent prodigués.

Un médecin , appelé en toute hâte,
constata que Georges Moch était griève-
ment atteint, et il fut transporté chez lui
dans un état désespéré. L'enquête com-
mença aussitôt et une battue fut organi-
sée pour retrouver la trace de ces mal-
faiteurs, qui appartiennen t sans nul
doute à l'une de ces bandes dont les ex-
ploits deviennent célèbres dans cette
partie delà banl ieue parisienne. Mais ces
recherches n'ont donné jusqu 'ici aucun
résultat.

La joie qui tue. — Un brave serviteur
de la marine de Toulon , M. Mathurin
Nogre, adjudant principal, se trouvait
au milieu de sa famille, lorsqu'on vint
lui annoncer qu'il était nommé chevalier
de la Légion d'honneur. En apprenant
que le gouvernement lui conférait la
croix, son émotion fut telle qu 'il eut à
peine la force de dire : «Merci» 1 à la per-
sonne qui lui avait apporté l'heureuse
nouvelle. Aussitôt après, il s'affaissait
et les yeux fixés sur sa femme et son en-
fant, demeurés atterrés, il rendait le der-
nier soupir. La joie l'avait tué.

M. Nogre n'avait que quarante-quatre
ans. Né à Lorient, il sortait de l'école
des mousses, et sa conduite au Tonkin
lui valut, il y a dix ans, la médaille mi-
litaire.

Un krach à Londres. — Un krach for-
midable, qui vient de se produire, a
ébranlé tout le marché.

Treize faillites exactement se sont pro-
duites dès samedi au Stock-Echange, et
toutes paraissent dues aux difficultés ré-
sultant de la situation de là «London and
globe finance corporation» , qui a sus-
pendu ses payements.

Voici la liste des maisons qui som-
brent :

Haggard , Haie and Pilxey ; S.-H.
Blockey and Buckingham ; Gunn and
Aubray; Cornfoot-brothers ; Garle and
Driver ; Douglas, fr. and Co; Baker and
Smith; F. C. Watts and Co; P.-S. Boully
and Co; Bartholomew and Jansk.

Toutes ces maisons étaient fort ancien-
nes, et leur solvabilité bien établie. On
affirme que certains- spéculateurs ne
pourront faire face à de lourdes diffé-
rences lors de la prochaine liquidation,
et que de nouvelles exécutions auront
lieu au Stock-Exchange. Le passif est
évalué à cinquante millions.

Dévoré par des aigles. — Les jour-
naux hongrois rapportent le fait suivant
qui se serait passé dans un bois, près de
Polnera (Carpathes septentrionales) :

Une femme Davidovics avait été ra-
masser du bois et avait laissé son enfant ,
âgé de quelques mois, dans un endroit
où il paraissait à l'abri. Quan d elle re-
vint pour le reprendre, elle ne trouva
plus que des morceaux de chair ensan-
glantée. Elle crut d'abord que les loups
avaient dévoré l'enfant , mais elle vit
deux aigles s'abattre sur ces débris san-
glants, les enlever et s'envoler vers leur
nid situé au milieu des roches.

La pauvre femme revint en pleurant
au village. Plusieurs paysans sortirent
en armes et l'un d'entre eux put se his-
ser jusqu'au nid, blesser l'un des aigles
et mettre l'autre en fuite.

Sur les roches couvertes de neige, on
trouva les os et la tête de l'enfant.

NOUVELLES SUISSES

Exportation des fruits. — La Suisse a
exporté en novembre dernier 224,316
quintaux métriques de fruits contre
121,201 en novembre 1898, année qui
passait pour bonne. Par contre, le prix
moyen des cent kilos n'a été que de 7 fr.
23, contre 10 fr. 87 en novembre 1898.

BERNE. — L'assemblée d'hiver de la
Société viticole Douanne-Gléresse-Tau-
cher a eu lieu dernièrement à Gléresse
et a réuni environ 50 membres. Il a été
constaté que, malgré l'abondance de la
récolte, le vigneron n'est pas sur un lit
de roses. La production moyenne par
ouvrier a été de 5 hectolitres environ et
le prix de 23 fr. l'hecto environ. L'objet
principal de là discussion a été la recons-
titution du vignoble, qui est unanime-
ment réclamée.

ZURICH. — Une bourse agricole a été
fondée récemment à Zurich ; elle est de
plus en plus fréquentée, dit-on, et ses
affaires s'étendent à tous les cantons en-
vironnants. Les vins nouveaux offerts
sont très nombreux, tandis que la de-
mande est faible. Les vins vieux de Ions
crus trouvent un meilleur écoulement.
Le cidre et le poiré sont très abondants
et suffisamment demandés ; les prix sont
fermes. Les eaux-de-vie (surtout de marc)
sont offertes en très grand nombre et se
vendent assez facilement. On constate
une tendance à la baisse.

THURGOVIE. — La population du
canton de Thurgovie atteint d'après le
dernier recensement 113,535 âmes. Le
canton de Thurgovie a désormais droit à
6 sièges au Conseil national.

— Un Italien qui avait volé une ba-
guette de flobert à un des tirs de la
Riponne, à Lausanne, passant mercredi
sur la place, fut reconnu par le person-
nel du tir. Un des employés fut chargé
de réclamer à l'Italien l'objet subtilisé.

Pendant qu 'ils discutaient, un autre
Italien frappa l'employé avec son couteau
à deux reprises. Aux cris poussés par la
victime, les coupables s'enfuirent. Cerné
de près, l'un d'eux tira deux coups de
revolver, qui n'atteignirent heureuse-
ment personne. L'état du blessé n'est pas
grave.

Les deux Italiens furent arrêtés quel-
ques heures après à leur pension. L'un
d'eux était déjà couché. On trouva
dans sa [poche des cartouches vides : le
revolver sentait la fumée fraîche. Au
poste il reconnut avoir tiré deux fois,
mais nie s'être servi du couteau qu'on a
aussi retrouvé sur lui. Le second Italien
avait son couteau à moitié ouvert dans
sa poche.

VAUD. — On paysan de Pailty par-
tait mercredi 26 décembre, dans l'après-
midi , pour faire des fagots dans une
localité en-dessous du village. Il était
accompagné d'un jeune pensionnaire âgé
de huit ans, enfant très retardé. Arrivé
à destination, ce dernier trouva deux
petits camarades auxquels il tint compa-
gnie quelques instants, puis s'éloigna
avec eux. Qu'arriva-t-il dès lors? L'en-
fant ayant quitté ses compagnons de jeu ,
voulut sans doute rejoindre celui qu 'il
appelait son papa et s'égara ; on ne peut
expliquer autrement sa disparition. Quoi
qu'il en soit, on se mit à sa recherche.

Il avait été vu un peu avant 5 heures
dans la forêt du côté de Fey, soit à une
distance considérable de son point de
départ, par un bûcheron qui ne le recon-
nut pas, et toute la nuit , toute la journée
de jeudi, la forêt fut explorée sans résul-
tat par presque toute la population an-
xieuse. Tout espoir de le retrouver vivant

était dès lors perdu. Le jeudi soir, on
apprit cependant qu'un enfant , dont le
signalement répondait à celui du pauvre
égaré, avait été vu suivant le chemin qui
longe le Sauteruz dans la direction d'Op-
pens, et cela vers cinq heures et demie.

C'était une piste, et cependant tou-
jours rien. Le vendredi, les recherches
continuent le long du Sauteruz. On vient
annoncer que le pauvret est entré dans
une maison d'Oppens tout en larmes, ce
dit mercredi, vers six heures. On avait
compris qu'il allaita Bioley, et on l'avait
conduit un bout de chemin dans la direc-
tion de ce dernier village, puis on l'avait
abandonné. Nouvelle piste, nouvelles re-
cherches, le long du Sauteruz , dela Men-
tue, jusqu 'à l'écluse du moulin de Cro-
nay.

Au retour, enfin , on retrouve le cada-
vre près de la jonc tion de ces deux cours
d'eau, à cinquante mètres du moulin
d'Orzens, sur le territoire de Bioley-
Magnoux. Il était couché sur le dos et
avait le sourire aux lèvres.

Pour qui connaît les lieux et le trajet ,
on est effrayé du chemin parcouru par
cet enfant. Pauvre petit, quelle j ournée,
quelle fin 1

VALAIS. — Trois jeunes gens, MM.
Maurice Secretan , fils du docteur Alfred
Secretan , François Forel, fils du profes-
seur F.-A. Forel, et André de Rham, fils
de M. Casimir de Rham, âgé de 17 ans,
tous trois élèves du gymnase classique de
Lausanne, étaient partis jeudi matin pour
se rendre à la cabane de Barberine. Ils
y avaient couché et comptaient faire ven-
dredi l'ascension du Beloiseau. Mais au
matin , le temps étant mauvais, ils y re-
noncèrent et, vers dix heures, ils prirent
le chemin du retour. Hs avaient achevé
la partie la plus périlleuse du trajet lors-
que, sous le col de la Gueulaz , dans un
couloir, l'un des jeunes gens, M. André
de Rham , fut pris et emporté par une
avalanche.

Les deux camarades, cela se passait
vers 2 h. '/„ vinrent aussitôt à Fins-
hauts demander du secours. Une cara-
vane de vingt-quatre personnes partit;
de 9 heures à minuit, on fouilla en vain
le lieu de la chute ; aucune trace du dis-
paru ne put être retrouvée.

Samedi et dimanche, de nouvelles ca-
ravanes firent de nouvelles recherches,
mais sans plus de succès que la précé-
dente.

Une soixantaine d'hommes travaillè-
rent dimanche jusqu 'à trois heures de
l'après-midi dans la neige, qui atteignait
par endroits trois ou quatre mètres
d'épaisseur.

Le soir venu , il fallut abandonner
définitivement les recherches. Tout es-
poir avait cessé.

Les habitants de Finshauts et de Gie-
troz ont fait tout ce qui était humaine-
ment possible pour retrouver le malheu-
reux jeune homme. Ses camarades sur-
vivants et M. le professeur Forel, rentrés
dimanche soir dans leurs foyers, sont
unanimes à proclamer l'admirable dé-
vouement des personnes accourues à leur
aide. Une fois de plus, les montagnards
du Valais ont montré qu'ils savent se
donner sans compter et que leur cœur
héroïque ignore les fatigues et le péril
lorsqu'il s'agit de sauver une vie hu-
maine.

La famille de Rham a été cruellement
éprouvée, il y a quelques années déjà ,
par la mort d'un de ses fils , qui a péri
près de Zermatt dans les gorges du
Giirner.

CHRONIQUE AGRICOLE

Nous lisons dans le « Journal d agri-
culture suisse » :

SITUATION. — Nous voici arrivés à la
fin de l'année sans que l'hiver se soit
décidé à s'établir définitivement. La se-
maine de Noël a été magnifique et enso-
leillée. On a signalé même en certaine
partie du sud-est delà France des orages
accompagnés de tonnerre répété et per-
sistant. Au lieu de neige, c'est la pluie
qui est tombée ces jours derniers.

Les nouvelles des blés en terre sont
satisfaisantes. Les derniers champs en-
semencés ont pris un bon développement
et sont en état de supporter les froids
qui ne manqueront pas de venir en jan-
vier.

La situation commerciale reste inchan-
gée. Les cours des grains, en général ,
demeurent sans changement avec fer-
meté ; ceux des fourrages de toute sorte
sont toujours élevés, alors que le bétail
gras et d'élevage voit ses prix fléchir
légèrement.

La culture opère ses achats d'engrais
pour le printemps à des prix un peu in-
férieurs à ceux delà dernière campagne.

BLéS ET FARINES. — Les blés du pays,
bien conditionnés cette année, sont ap-
préciés par la meunerie, qui les emploie
en plus grande quantité que d'habitude.
De là leur vente un peu meilleure. Les
bonnes qualités de blés durs étrangers
conservent des cours bien tenus dont bé-
néficient tout naturellement les blés indi-
gènes. Toutefois ceux-ci restent encore
bien au-dessous delà limite où la culture
voudrait les voir pour en retirer quelque
rémunération.

GRAINES FOURRAG èRES. — Les prix de
gros faits pour le printemps prochain
aux associations agricoles sont quelque
peu plus élevés que ceux de l'année
écoulée. Nous indiquons ci-après les prix
de quelques-unes des principales graines
par 100 kg. : trèfle violet, 140 à 175 fr. ;
luzerne de Provence, 135 à 150; espar-
cette, 40 à 45; ray-grass, 50 à 120; fe-
nasse, 45 à 50; fétuque, 190 à 200.

FRUITS. —Voici quelques prix relevés
pendant la dernière semaine sur les mar-
chés romands:

Vevey : pommes et poires, 90 cent, à
1 fr. 10 le double décalitre; châtaignes,
2 fr. 50 à 3 fr. 50 la même mesure. Yver-
don : pommes, 5 f r. ; poires, 6 fr., les



100 kilos. Neuchâtel : pommes et poires,
6 et 7 fr. les 100 kilos ; châtaignes, 29
fr. 50 à 31 fr. 50 les 100 kilos. Lau-
suune : pommes, 80 cent, à 1 fr. le dou-
ble décalitre ; poires, 1 f r. à 1 fr. 20.

FOIRES. — Yverdon , 26 décembre : 15
chevaux de 500 à 700 fr. ; 75 bœufs de
800 à 1200 fr. la paire; 210 vaches et
génisses de 300 à 400 fr. , celles de choix
de 550 à 650 fr. ; 260 porcs, les petits de
50 à 60 fr. la paire, les moyens de 80 à
90 fr. et les gros de 120 à 130 fr. la
paire.

CANTON DE NEUCHATEL

Agrégations. — Pendant le second
semestre de 1900, il a été soumis à
l'approbation du Conseil d'Etat 29 agré-
gations de citoyens suisses d'autres
cantons comprenant un total de 96 per-
sonnes.

Au 31 décembre 1900, le total des
agrégations depuis l'entrée en vigueur
de la loi sur les communes était de 1875
et comprenait 6344 personnes.

Sanatorium neuchâtelois. — Le fonds
pour la création du sanatorium neuchâ-
telois était au 30 ju in 1900 de 12,198 fr.
Il s'élevait au 31 décembre dernier à
13,488 francs.

Paragrêle. — L'assemblée générale
des sociétaires a eu lieu le 26 décembre
à l'Hôtel de Ville de Neuchâtel. Nous
extrayons du rapport du comité de direc-
tion les passages suivants :

Jusqu'à la fin de juillet, malgré des
journées chaudes et parfois orageu-
ses, nons n'avons pas eu trace de grêle,
fait rare dans les statistiques du Para-
grêle. Le 7 août, entre 7 et 8 heures du
soir, et le 22 août, entre 8 et 9 heures
du soir, des trombes de pluie mêlées d'une
fine grêle ont traversé les vignobles de
Boudry, Vaumarcus, Sauges, Saint-Au-
bin et Gorgier. Les dégâts occasionnés
ont été plus considérables qu'on ne l'avait
cru au premier abord. — 806 ouvriers
de vignes compris dans l'assurance ont
été atteints dans cette région, accusant
une indemnité de 4351 fr. 06.

Nous avons eu la satisfaction d'enre-
gistrer cette année un bon nombre de
nouveaux assurés, surtout dans les com-
munes Je Peseux, Corcelles, Cormondrè-
che. Le montant des primes, qui était en
1899 de 23,613 fr. 90, s'est élevé en 1900
à 26,658 fr. 70, ce qui constitue une
augmentation d'environ 1500 ouvriers.

Le fonds de réserve s'est accru cette
année de 19,800 fr. 11 est actuellement
de 118,195 fr. 07.

L'association est arrivée à la 25e an-
née de son existence. C'est donc un quart
de siècle à son actif pendan t lequel elle
a pu rendre d'incontestables services aux
viticulteurs.

La direction s'est préoccupée de la
question de la lutte contre la grêle par
le tir au canon ; elle a fait l'objet d'une
discussion nourrie et intéressante. Cette
question est à l'étude depuis plusieurs
années en Allemagne, en Italie et au
midi de la France ; les expériences faites
par des savants et des consortiums de
viticulteurs ont démontré d'une manière
péremptoire que l'on peut, par un tir
bien organisé, conjurer de grands désas-
tres en empêchant pendant le cours des
orages des nuages chargés d'électricité
de se tran sformer en grêlons et de répan-
dre la ruine et la destruction sur les vi-
gnobles. En Italie et en Autriche, de
nombreux champs d'essai ont donné pen-
dant ces dernières années des résultats
surprenants. Les théoriciens et les sa-
vants ne sont pas d'accord sur les origi-
nes de la grêle et sur sa formation dans
les courants aériens, mais ils sont obli-
gés de reconnaître que les ondes vibra-
toires produites par les canons nouvel-
lement construits ont pour effet de mo-
difier et de transformer les courants fri-
gorifiques.

Un congrès de viticulteurs et de sa-
vants a été réuni récemment à Padoue

(du 25 au 27 novembre) et s est occupé
spécialement de ce grave problème qui
intéresse les vignobles de tous les pays.

Parmi les conclusions adoptées par le
congrès, nous relevons les suivantes :
pour que l'action du tir soit efficace, il
faut : que la surface protégée par un ca-
non ne dépasse pas 25 hectares ; qu'une
batterie se compose au moins de 8 à 10
canons pour assurer la protection de
200 à 250 hectares de vignes; que
dans les premières minutes de l'attaque
on tire deux ou trois coups à la minute
pour ralentir ensuite le tir jusqu'à un
coup par trois minutes. On admet qu'une
charge de 80 grammes de poudre par
coup est suffisante.

Un nouveau congrès se réunira à Lyon
dans quelques mois.

En Suisse, le département fédéral de
l'agriculture s'est aussi préoccupé de la
question. Un champ d'essai a été orga-
nisé dans le Tessin. L'école de la Rutti
possède un canon.

M. le Dr Pettavel , directeur du dépar-
tement cantonal d'agriculture, qui assiste
à l'assemblée, a annoncé qu'il a rassem-
blé des matériaux et étudié des ouvrages
ayant trait à cet objet et qu'il est disposé
à encourager les essais qui seront tentés
par les viticulteurs de notre canton.
Avec le concours efficace et simultané
de l'Etat, des communes intéressées et
de la Confédération , on pourra certaine-
ment faire des essais fructueux et réali-
ser un progrès utile en paralysant les
effets d'un des fléaux les plus redoutables
pour notre vignoble.

Les résolutions proposées parle comité
de direction ont été adoptées à l'unani-
mité. Il lui a été alloué un crédit jusqu'à
concurrence d'une somme de 10,000 fr.
pour faire face aux dépenses occasion-
nées par les études, l'achat de matériel
et l'organisation d'essais de tir dans no-
tre vignoble.

Fleurier. (Corr. ) — Les nouvelles clo-
ches ont été mises en branle le 1er jan-
vier, à minuit ; l'essai a été des plus
satisfaisant.

A minuit moins dix minutes, les deux
anciennes cloches qui pendant deux siè-
cles avaient appelé les fidèles au culte,
ont sonné pour la dernière fois, puis au
coup de minuit, les nouvelles cloches
ont salué le siècle nouveau ; enfin , pen-
dant quelques minutes,' toutes les sonne-
ries, celles du passé et de l'avenir, ont
fraternisé.

Pendant ce temps, tout Flenrier réuni
sur la Place écoutait, avec les accents
deux sociétés de musique, les deux siè-
cles symbolisés par les cloches s'unir et
se remplacer.

Fontaines. — Le Conseil général a
adopté le budget communal, qui ascende
en recettes à 32,810 fr. 89 c. et en dé-
penses à 33,263 fr. 70 c. ; il y aurait
donc un déficit de 452 fr. 81 c.

Un nouveau poste, celui du service
des eaux, est budgété en recettes par
3280 fr. et en dépenses par 3480 f r. ; les
comptes de l'entreprise n'étant pas en-
core définitivement arrêtés, ces derniers
chiffres sont approximatifs.

Chaux-de-Fonds. — Lundi soir, à
8 heures et demie, un commencement
d'incendie s'est déclaré dans la cave rue
du Parc 83, chez Mme G.

Un jeune garçon, occupé à soutirer
de l'esprit-de-vin, a laissé s'écouler une
certaine quantité de liquide qui a atteint
une lampe à pétrole posée à terre ; l'es-
prit-de-vin s'enflamma et le feu se com-
muniqua également à une bonbonne d'ab-
sinthe qui fit explosion. Au bout d'une
heure de travaux, les agents étaient
maîtres du feu.

Sagne. —Le budget de 1901, voté par
le conseil général, prévoit 62,049 francs
aux recettes et 62,779 fr. 90 aux dépen-
ses; le déficit présumé s'élève ainsi à
730 fr. 90.

La subvention au médecin, faite jus
qu'ici par les dons des particuliers, est
maintenant à la charge de la caisse com-

munale, et les malades seront soignés
aux mêmes conditions dans tout le res-
sort communal.

LES GOOPS D'ÉPÉE
DE M. DE LA BUERGHE

is Feuilleton de la Feuille d'Avis de Neuchâtel

PAR

Armand-Louis attendait encore.
Un soir, à l'heure de sa promenade

accoutumée, il aperçut trois hommes en-
veloppés de grands manteaux qui se glis-
saient le long de la haie dont les fleurs
et le feuillage fermaient le jard in de la
petite maison blanche ; bientôt après ils
se blottirent dans le petit bois voisin de
la maison.

— Si mon ami Renaud était ici, il di-
rait qu 'il flaire une aventure, pensa Ar-
mand-Louis.

Le cavalier monté sur le cheval noir
parut peu d'instants après, franchit la
haie et s'enfonça dans le jardin . |

Les trois hommes sortirent de leur ca-
chette et s'éloignèrent à grands pas.

— Ce sont des coupeurs de bourses,
ils ont eu peur, pensa de nouveau Ar-
mand-Louis, qui regagna lentement l'au-
berge du «Saumon couronné».

Si M. de la Guerche avait suivi ces
trois inconnus, peut-être eût-il changé
d'opinion ; il les aurait vus s'arrêter dans
un cabaret de vilaine apparence, au fond
d'une crique, et s'enfermer dans un ca-
binet qui n'avait qu 'une fenêtre sur la
mer.

Le plus grand des trois déboucla son
ceinturon, et frappant du poing en ava-
lant un verre d'eau-de-vie :
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— Affaire manquée l dit-il; mais j 'ai
reçu la somme, et un honnête homme n'a
que sa parole.

— Des scrupules I murmura son voisin,
un vilain maigre qui avait des mousta-
ches en croc.

— Imbécile I Si je réussis, le duc m'a
promis cinq cents écus d'or.

— Cinq cents !...
— Rubis sur l'ongle !
— Voilà des raisons, et je comprends

maintenant que vous teniez votre parole.
— Alors, nous attendrons? dit le troi-

sième qui avait le nez camard et les yeux
de travers.

— Le gîte n'est pas mauvais, répondit
le plus grand, nous y dormirons ; une
nuit est bientôt passée quand on a de
l'eau-de-vie et du jambon. Si le duc ne
nous a rien fait dire, demain à pareille
heure nous retournerons à notre poste.
Gotlieb amènera les chevaux auprès du
bois, Pétrus conduira la voiture. Et s'il
plaît au grand saint mon patron, nous
gagnerons les cinq cents écus d'orl

Le maître du cabaret apporta du jam-
bon fumé, trois brocs, de la chandelle,
et ferma la fenêt re.

Une sympathie qu'il ne raisonnait pas
attachait M. de la Guerche au beau jeune
homme qui galopait sur le cheval noir.
Poussé par un instinct secret, il voulut
voir, le lendemain, si les coupeurs de
bourses hanteraient de nouveau le petit
bois.

A la même heure que la veille, il les
aperçut se glissant le long des arbres ;
le bout de leurs rapières soulevait le bord
de leurs manteaux. Presque au même ins-
tant, un homme qu'il n'avait pas encore
remarqué s'arrêta sur la lisière du bois,
conduisant trois chevaux de mains, sel-
lés et bridés.

— Voilà qui prend figure, dit Armand-
Louis; quel malheur que Renaud ne soit
pas ici l

Armand-Louis eut la pensée de faire
le tour du jardin. Près d'une porte qui
s'ouvrait sournoisement entre deux épais
buissons, dans un chemin creux, il ren-
contra une voiture attelée de deux vigou-
reux chevaux, deux laquais sans livrée
aux portières, un cocher sur le siège.

— Oh ! oh 1 fit- il, cela m'étonnerait bien
si on n'avait quelque projet contre l'in-
connue de la maison blanche. Pareille
chose a failli arriver à Mlle de Souvigny !

Ce souvenir le détermina à ne pas quit-
ter la place sans avoir vu la fin de l'aven-
ture. Mais d'abord il s'assura que l'épée
jouait aisément dans le fourreau , le poi-
gnard et les pistolets dans la ceinture.

La nuit était venue, nuit claire et lim-
pide à laquelle des milliers d'étoiles prê-
taient leurs clartés. Le disque aminci de
la lune courbait son croissant dans le
ciel.

En observant mieux dans la transpa-
rence de là nuit les personnages auprès
desquels le hasard venait de le pousser,
Armand-Louis s'imagina qu'il les avait
déjà rencontrés quelque part. Malheu-
reusement sa mémoire ne lui fournissait
aucun détail précis. Etait-ce à la Grande-
Fortelle avec les cavaliers de M. de Pap-
penheimîen Flandre avec les coupe-jar-
t ets de don Gaspard et du seigneur Ma-
théusî ll eût été fort en peine de le dire,
mais ce premier soupçon l'affermit dans
sa volontéde rester jusqu'au bout.

Au moment où M. de la Guerche cher-
chait un endroit d'où il pût tout observer
sans être aperçu , il entendit le galop
d'un cheval ; un cavalier lancé à toute
bride passa devant lui, s'enfonça dans
le bois et disparut comme un fantôme.
Il avait la même taille et le même cheval
noir que M. de la Guerche avait déjà vu
plusieurs fois. Une voix intérieure lui
cria cependant que ce n'était pas le même
cavalier, quelque chose l'en avertissait,
ce sentiment indéfinissable peut-être, qui
fait reconnaître au sauvage le pas d'un

ennemi au milieu de mille autres pas
confondus dans une prairie.

Cinq minutes après, le cavalier repa-
rut, jeta un regard rapide dans l'ombre,
sauta par-dessus la haie et entra dans le
jardin .

Armand-Louis se glissa hors de sa ca-
chette et rampa dans la direction qu'a-
vait prise le cavalier; comme il appro-
chait de l'endroit où le cheval s'était en-
levé, un objet brillant qu'un rayon de
lune faisait étinceler dans l'herbe arrêta
son regard ; c'était une chaîne d'or d'un
merveilleux travail, à laquelle était sus-
pendu un poignard de merci. L'un des
chaînons était cassé.'

Armand-Louis ramassa le bijou et le
glissa dans sa poche.

— Bon ! un homme de cour! pensa-t-il.
Un bruit confus de pas lui rappela

qu'il n'était pas seul en sentinelle, et se
couchant dans l'ombre de la haie, il ga-
gna en rampant un endroit couvert.

Là il se mit à réfléchir. Il était clair
qu'il se portait franchement à la rencon-
tre des trois hommes qui venaient de
quitter leur retraite, une bataille, dans
laquelle il pouvait n'être pas le plus fort ,
s'ensuivrait nécessairement. Il fallait
donc recourir à la ruse. Si vraiment les
individus qui rôdaient autour du jardin
en voulaient à la liberté de celle qui en
paraissait la maîtresse, la voiture qui
attendait dans le chemin creux lui était
destinée. C'était donc de ce côté-là qu 'il
fallait se diriger.

Quand il y parvint, le carrosse n'avait
pas changé de place. L'un des laquais,
debout sur le revers du chemin, regar-
dait dans la direction du jardin.

— Eh bien ? demanda le cocher.
— Rien encore, répondit le laquais.
Armand-Louis pensa qu'il ne s'était

pas trompé.
Essayant alors sur son doigt le fil de

sa dague et s'entourant de sa cape com-
me d'un bouclier, M. de la Guerche sor-

tit résolument du bois dont il venait de
suivre la lisière.

— Est-ce toi, Conrad? lui cria le co-
dur.

Armand-Louis pressa le pas et s'ap-
procha de la voiture.

— Je suis un gentilhomme et me suis
égaré, répondit Armand-Louis ; ne pour-
riez-vous pas m'indiquer le chemin de
Gothembourg?

— Gentilhomme ou non , camarade,
passez votre chemin ! répliqua le cocher.

M. de la Guerche appuya tranquille-
ment sa main gauche sur la croupe d'un
cheval de manière à dissimuler les mou-
vements de sa main droite occupée à
trancher les traits.

— Je parle poliment, répondez poli-
ment , continua-t-il.

— Hein? si je cassais la tête à ce rai-
sonneur? reprit le cocher qui tira un
pistolet de dessous sa souquenille.

— Paix ! répondit le laquais qui était
près de la portière, tu sais bieu qu'on
nous a recommandé de ne faire aucun
bruit!... Eh! l'ami ! vous demandez le
chemin de Gothembourg?

Armand-Louis se hâta de passer de
l'autre côté, de manière à serrer la croupe
du second cheval.

— Et comme une indication vaut une
récompense, je paye, dit-il.

Le laquais se baissa pour ramasser le
rixdaler qu'Arman d-Louis " venait de lui
jeter ; mais, si prompt que fût son mou-
vement, il permit à M. de la Guerche de
couper les traits du côté gauche, comme
il avait déjà coupé ceux du côté droit.

— Traversez le bois, suivez le sentier
que vous rencontrerez, le chemin de Go-
thembourg est au bout, dit le laquais.

— Merci, vous savez répondre, vous,
répliqua M. de la Guerche qui fit mine
de s'enfoncer dans le bois ; mais au bout
de trois ou quatre minutes il revint sur
ses pas et se blottit derrière le tronc d'un
sapin.

De l'endroit où il se trouvait, et par
une échappée, on distinguait la porte
pratiquée dans la haie et prise entre
deux buissons. Deux hommes à cheval
s'y tenaient immobiles.

Tout à coup la porte s'ouvrit violem-
ment, et un cavalier, suivi de deux va-
lets qui emportaient une femme entre
leurs bras, parut à l'entrée du chemin
creux; ce n'était pas celui qu'Armand-
Louis avait vu tout à l'heure sur un che-
val noir.

— Vite au carrosse ! cria ce cavalier.
Les deux valets pressèrent le pas ; un

laquais ouvrit la portière, son camarade
abattit le marchepied.

— A moi ! cria la femme qui se débat-
tait.

Armand-Louis sauta sur la route.
Cependant les deux valets avaient

réussi à pousser la femme dans la voi-
ture ; déjà l'un d'eux, pour étouffer ses
cris, roulait un voile autour de son vi-
sage.

— A moi! cria-t-elle encore, et sa voix
expira dans les plis du voile.

Deux laquais à cheval prirent la tête
du cortège, un autre se plaça près du
carrosse, à gauche, le cavalier qui pa-
raissait leur chef prit la droite.

— Fouette, cocher, et au galop 1 cria-
t-il.

Le fouet tomba sur la croupe des che-
vaux, qui partirent ; mais, retenus par
leurs colliers seulement , ils imprimèrent
une secousse au carrosse, qui ne remua
pas, et s'arrêtèrent court.

— Tonnerre ! cria le cocher, on a coupé
les traits !

Armand- Louis s'approcha , l'épée nue
à la main ; son autre main, cachée sous
le manteau, tenait un pistolet.

— Une femme est là, qui a crié; que
se passe-t-il donc? demanda-t-il d'une
voix baute.

— Arrière ! répondit l'un des cavaliers

fois, tu payeras pour deux !
— Prends garde ! nos rencontres ne te

portent pas bonheur, beau capitaine !
— A moi, les autres ! hurla le capitaine

Jacobus, qui se jeta sur M. de la Guer-
che.

Les deux valets qui étaient restés près
du carrosse accoururent et lâchèren
deux coups de mousqueton ; l'une des
balles perça le chapeau d'Armand-Louis,
l'autre déchira son pourpoint.

— Maladroits ! dit M. de la Guerche,
et il riposta par un coup de pistolet qui
jeta sur le carreau le plus proche des
assaillants.

Mais il avait encore deux ennemis à
combattre, et deux ennemis secourus par
le cocher, ce qui faisait trois hommes
déterminés. 11 s'établit solidement dans
un angle du chemin, et sûr au moins

qui poussa son cheval contre M. de la
Guerche.

—Mon ami, jouons franc jeu, répli-
qua le huguenot qui mit son épée sous le
nez du cheval. ;

Un coup de pistolet, lui répondit ; mais
la balle, mal ajustée, se perdit dans le
talus du chemin.

— Tu l'as voulu ! dit Armand-Louis.
Il leva son arme et fit feu ; l'homme

tomba.
Son camarade fondit sur M. de la

Guerche, mais évitant le choc par un
saut rapide, Armand-Louis, d'un coup
d'épée enfoncée en plein corps, fit rouler
son ennemi à terre.

— Au troisième à présent ! reprit-il
froidement.

Mais déjà le troisième était sur lui,
l'épée haute. La lumière de la lune éclai-
rait en plein sa taille puissante et sa
barbe rouge.

— Le capitaine Jacobus I s'écria M. de
la Guerche.

A son tour le capitaine Jacobus l'avait
reconnu.

—Encore toi ! dit-il;ah !maudit ! cette

CHRONIQUE LOCALE

L'Eglise indépendante de Neuchâtel ,
fidèle à un usage vieux chez elle de plu-
sieurs années déjà, a aussi célébré le 31
décembre un culte de fin d'année qui,
cette année-ci, était un culte de fin de
siècle, dit la «Suisse libérale.

Il a eu lieu à la Grande salle des Con-
férences avec le concours du «Chœur
mixte». Les trois pasteurs de l'Eglise y
ont pris successivement la parole. L'af-
fluence était très nombreuse.

M. S. Robert a parlé le premier. Il a
fait ressortir les bénédictions de Dieu
envers l'Eglise neuchâteloise, exprimé
des sentiments d'espoir pour l'avenir,
et remercié la paroisse de son affection
pour ses pasteurs.

M. Maurice Guye a montré quelle lu-
mière peut et doit être l'Eglise sous l'ins-
piration du Saint-Esprit.

Enfin , M. Edouard Robert-Tissot a si-
gnalé les obstacles à l'œuvre de Dieu
dans le cœur de l'homme.

M. le professeur Charles Monvert a
terminé par la prière ce bel acte reli-
gieux.

Dons reçus au bureau de cette Feuille
en faveur des veuves et orphelins
boers :
Une domestique, 5 fr. — E. C, Lan-

deron , 10 fr. — Par M. le pasteur Du-
Bois : Edg. B., 20 fr. — Par M. le pas-
teur DuBois : Mme veuve L., 5 fr. —
Veuve E. P., 5 fr. — Anonyme, 20 fr. —
Du 2 janvier, un groupe d'amis de Pe-
seux, par les « Jeunes Jurassiens », 8 fr.
— C. J., 10 fr. — F. de S., 50 fr. —
H. de S., 50 fr. — Anonyme de Cof-
frane, 2 fr. — Anonyme, 2 fr. — Total
à ce jour, 348 fr.

CORRESPONDANCES

Neuchâtel le 3 jan vier 1901.
Monsieur le rédacteur,

L'entrefllets paru dans la « Feuille
d'avis » du 31 décembre écoulé et relatif
au prix du gaz m'a complètement
échappé. Ce n 'est qu'aujourd'hui que j'en
ai pris connaissance, aussi permettez-moi,
Monsieur le rédacteur, quoique tardi-
vement, d'y répondre en quelques mots.

L'auteur, après avoir annoncé le ren-
chérissement du gaz à Neuchâtel, fait
l'observation suivante :

« Chose curieuse, dans le même temps,
la Compagnie parisienne du gaz offrait
au Conseil communal de Paris d'abaisser
le prix du gaz » et plus loin « de porter
le prix du mètre cube de gaz à 20 centi-
mes à partir du 1er janvier 1901. »

La décision de la Compagnie générale
parisienne n'a rien d'étonnant , ni de
surprenant, car vu la situation géogra-
phique de la ville de Paris, à proximité
de grands bassins houillers suffisants
pour 1 alimentation de son commerce et
de son industrie et malgré la hausse
extraordinaire des houilles, il est incom-
préhensible qu'aujourd'hui encore, la
dite Compagnie générale soit autorisée
à vendre son gaz au prix de 30 centimes
le mètre cube. A ce taux là, le gaz
devrait être vendu chez nous à raison de
39 ou 40 centimes le mètre cube, si l'on
tient compte de la différence des prix de
revient des houilles de distillation et si
l'on admet que la main-d'œuvre et les
frais généraux pour la fabrication du
gaz sont les mêmes à Paris qu'à Neu-
châtel, ce qui n'est cependant pas le
cas, car les dépenses générales sont tou-
jours proportionnellement plus fortes
dans une petite usine.

Le prix du gaz fixé par les autorités
communales à 23 centimes le mètre
cube pour l'année courante, correspond
à peu près au prix de 16 centimes
le mètre cube à Paris — Or, au

prix de 20 centimes le mètre cube, la
compagnie parisienne réalisera encore
plus de bénéfice que la ville de Neuchâtel
en vendant son gaz aux abonnés au prix
indiqué ci-dessus.

La majoration de 3 centimes par mètre
cube n'est que momentanée ; elle n'est
pas proportionnelle à la hausse des char-
bons, dont les prix atteignent mainte-
nant en moyenne 39 fr. la tonne rendue
à l'usine. Pour couvrir le déficit résul-
tant de l'augmentation de 9 fr. par tonne
depuis l'année dernière, la majoration
aurait dû être fixée à 6 centimes par
mètre cube.

Lorsque les prix des houilles revien-
dront aux taux normaux, que nous pou-
vons admettre pour Neuchâtel à 30 fr. la
tonne, le Conseil communal proposera
de réduire le prix actuel du gaz et de le
porter à 20 cent, le mètre cube, soit au
prix de l'année écoulée.

Veuillez agréer, M. le rédacteur, l'as-
surance de ma parfaite considération.

Le directeur des services industriels,
ED. HARTMANN.

DERNIERES NOUVELLES

Berne, 3 janvier.
Le consortium américain Patru a fait

des offres à la ville de Berne pour l'achat
de ses tramways. La compagnie s'enga-
gerait à porter en deux ans de onze à
cinquante kilomètres le réseau des tram-
ways. La Ville aurait après trente ans et
sous certaines conditions le droit de ra-
chat. Les intérêts et l'amortissement du
capital actuellement engagé (3,145,000)
f r. dans les tramway seraient payés par
la compagnie.

La guerre.
Le Cap, 3 janvier.

L'état de siège a été proclamé dans les
districts de Fraserburg, Prince-Albert,
Worchestre, Cérès et Sutherland.

Capetown, 3 janvier.
La situation est grave dans la colonie

du Cap. On croit que c'est principale-
ment le manque |d'armes qui a empêché
jusqu'ici les Hollandais de se joindre aux
envahisseurs, mais dans de nombreuses
localités des chevaux ont été offerts à
ces derniers et des renseignements leur
ont été donnés.

La situation est la suivante :
Kuruman n'est pas encore investi,

mais il le sera sans doute bientôt. Le
district du Griqualand est envahi. De
petits détachements de Boers se diri-
gent vers le sud, dans la direction de
Prieska, avec l'intention évidente de se
joindre au commando Herzog, dont plu-
sieurs fractions avancées se trouvent
dans le voisinage de Fraserburg. Dans
la partie centrale de, la colonie du Cap,
les Boers ont atteint-un point voisin de
Graaff-Reinet. A l'est, l'avant-garde
boer est près de Maraisburg, à environ
25 milles au nord de Craddock.

On estime généralement qu en Angle-
terre on ne se rend pas compte de la gra-
vité de la situation. Le congrès de Wor-
cester a provoqué une vive agitation et
de nombreuses personnes habitant le
pays depuis de longues années et que
l'on ne peut pas considérer comme des
alarmistes, envisagent un soulèvement
des Hollandais comme très probable et
estiment que l'envoi de renforts impor-
tants s'impose.

Londres, 3 janvier.
Les journaux ne constatent pas un

grand changement depuis hier, dans
l'Afrique du Sud. Toutes les dépêche?
sont d'accord pour annoncer que les
Boers continuent leur marche en avant.

Une dépêche du Cap au « Daily Mail »
annonce qu'un nouveau commando de
700 Boers est entré dans la colonie et a

pu traverser le cordon des troupes bri-
tanniques à Zourberg. Actuellement, ce
commando s'avance vers Richmond. Le
magistrat de cette dernière localité télé-
graphie pour demander des troupes.

Uoe autre dépêche du Cap au « Daily
Telegraph » dit que mille hommes de
troupes ont été envoyés de Kimberley
vers le sud.

Le Cap, 3 janvier.
Le général commandant des lignes de

communication vient de recevoir de lord
Kitchener le télégramme suivant :

« Pretoria. — Je suis heureux d'ap-
prendre la décision prise par les minis-
tre du Cap. Veuillez donner toute votre
assistance et veuillez employer des trains
pour faire venir au sud de Remy les co-
lons enrôlés. Demandez au premier mi-
nistre si je puis l'aider en quoi que ce
soit. Informez-le que les Boers sont peu
nombreux et sont très mobiles, Ce qu'il
faut du côté des Anglais pour les enve-
lopper ou les pousser vers le nord, ce
sont surtout des hommes bien montés.

« Signé : KITCHENER. »

Le Cap, 3 jan vier.
Les troupes anglaises ont évacué Ja-

gersfontein et Foresmith dans le but
d'opérer une concentration. Les habi-
tants anglais de ces deux localités sont
conduits dans le camp de la station de
Edenburgroad.

Carnarvon , 3 janvier.
Les Boers, sous les ordres des géné-

raux Herzog, Wessels, Pretorius et
Nieuwenhut, continuent leur marche sur
Fraserburg. Oh dit qu'ils ont atteint
Spionberg. Les communications avec
Fraserburg sont suspendues. Les co-
lonnes Colville et Thorneycroft conti-
nuent la poursuite, mais les mules et les
chevaux sont très fatigués.

Eu Chine.
Londres, 3 janvier.

On mande de Pékin au « Times » le
31 décembre :

« La Russie vient de conclure avec la
Chine un arrangement relatif à l'occupa-
tion militaire par la Russie du Fang
Sien, qui forme la partie la plus méri-
dionale et la plus importante de la Mand-
chourie, et relativement au rétablisse-
ment de l'administration civile chinoise
sous la protection de la Russie. Cet ar-
rangement sera suivi d'arrangements
semblables pour les autres provinces, et
la Mandchourie sera tout entière, de
fait , sous le protectorat de la Russie. »

Saint-Pétersbourg , 3 janvier.
Voici les conditions de l'arrangement

conclu entre la Russie et la Chine au su-
jet de l'occupation militaire russe dans
la partie méridionale de la Mandchourie.

La Russie consent à ce que le général
tartare et les fonctionnaires chinois re-
prennent le gouvernement civil de Mouk-
den et de la province de Feng-Sieng
aux conditions suivantes :

1. Le général tartare s engage à pro-
téger la voie ferrée et à pacifier la pro-
vince.

2. Il s'engage à traiter amicalement
les Russes qui occupent militairement la
province, qui protègent le chemin de fer
et qui pacifient le pays. Il s'engage à
leur fournir les vivres et le logement. *!

3. Le général tartare s'engage à dé-
sarmer les bandes de soldats chinois et
à les disperser. Il remettra dans leur in-
tégralité aux fonctionnaires russes toutes
les munitions de guerre contenues dans
les arsenaux qui ne sont pas encore oc-
cupés par les Russes.

4. Tous les forts et toutes les défen-
ses du Feng-Sieng seront occupés par
les Russes ; toutes les poudrières dont
les Russes n'ont pas besoin seront dé-
mantelées et détruites en présence des
fonctionnaires russes.

5. New-Chouang ot les autres places
actuellement occupées par la Russie se-
ront remises à l'administration civile
chinoise aussitôt que le gouvernement
russe estimera que la pacification de la
province est complète.

6. Les Chinois devront maintenir
l'ordre légal en se servant de la police
locale qui se trouve sous les ordres du
général tartare.

7. Un résident politique russe, qui
aura un pouvoir général de contrôle,
demeurera à Moukden , et le général tar-
tare devra lui donner toutes les infor-
mations nécessaires quand il s'agira de
prendre des mesures importantes.

8. Si la police locale se montre insuf-
fisante à remplir sa tâche, le général tar-
tare devra communiquer avec le résident
russe à Moukden et inviter les Russes à
dépêcher des renforts.

9. Le texte russe fera foi entre les
parties.

Londres, 3 janvier.
Les journaux publient la dépêche sui-

vante de Pékin, 2 janvier :
«Les ministres étrangers ont décidé

aujourd'hui d'attendre, avant de répon-
dre à toutes les questions du gouverne-
ment chinois, que les commissaires aient
signé formellement qu'ils souscrivent
aux exigences des puissances.

Ils demanderaient à Li-Hung-Chang
et au prince Tching d'apposer immédia-
tement leur signature, et, en attendant,
ils prépareront un mémorandum conte-
nant leur opinion sur le genre de châti-
ment à exiger, et sur ce qu'il y a à faire
pour assurer une mise à exécution satis-
faisante des conditions imposées. La
rédaction de ce mémorandum fera l'objet
de la réunion de demain.

Londres, 3 janvier.
On télégraphie de Pékin, en date du

2 janvier : Les commissaires chinois ont
écrit au maréchal de Waldersee pour
l'informer que la Chine avait accepté les
conditions des puissances et pour lui
demander d'arrêter l'envoi de nouvelles
expéditions dans l'intérieur. Le maréchal
de Waldersee n'a pas encore répondu.

Aussitôt que la note sera signée par
les commissaires au nom de la Chine, les
ministres engageront formellement les
généraux des troupes alliées à faire de
même.

Londres, 3 janvier.
Lord Roberts est arrivé à Londres au-

jourd 'hui jeudi à 1 h. un quart. Il a été
reçu à la gare de Paddington par le
prince de Galles, le duc d'York et un
grand nombre de notabilités du monde
politique et de l'armée. De la gare, il
s'est rendu en voiture avec son état-ma-
jor à Buckingham Palace et la foule lui
a fait une ovation enthousiaste sur son
passage.

Berne, 4 janvier.
Les ouvriers sans travail inscrits à la

caisse d'assurance contre le chômage sont
au nombre de 289, dont 230 mariés ayant
313 enfants.

Etant donné la température, il est dif-
ficile de leur procurer de l'occupation,
car le travail est suspendu dans tous les
chantiers de construction.

Les sans travail non inscrits sont en-
core plus nombreux, dit-en.

Le Cap, 4 janvier.
Les autorités prennent des mesures

pour parer à toutes les éventualités.
Les Boers prisonniers sont transportés

des différents camps où ils étaient en-
fermés, sur les navires de transport.

Les grandes maisons de commerce
offrent d'armer leur personnel.

Carnarvon, 4 janvier.
Les fermiers en fuite disent que les

Boers balaient tout sur leur chemin ,
emportent les provisions et détruisent
le télégraphe.

L'état de siège a été rendu encore
plus sévère.

Londres, 4 janvier.
La « Westminster Gazette » dit que le

nombre des Boers entrés sur le territoire
de la colonie du Cap ne dépasse pas
2,000 hommes. -

Le Cap, 4 janvier.
On a procédé jeudi à l'enrôlement des

volontaires. Suivant une dépêche, il
s'en est présenté 540.

Shanghaï, 4 janvier.
Les consuls étrangers ont demandé au

tao-taï la mise en liberté d'un Chinois
arrêté le 2 décembre dans la concession
étrangère et accusé de complot contre
l'empereur.

DERNIÈRES DÉPÊCHES
(SBHVICB SPéCIAL DE ix Feuille d'Avis")

Monsieur et Madame Caversasi-Matthèy
et leurs familles ont la douleur de faire
part à leurs parents et connaissances de
la mort de
Madame Sophie JUN00 née MATTHEY ,
leur épouse, mère, fille, sœur, belle-fille,
belle-sœur et parente, survenue à Fer-
reux après une longue et pénible ma-
ladie.

Neuchâtel, le 3 janvier 1901.
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Monsieur et Madame Alcide Magnin-
Petter et famille, informent leurs parents,
amis et connaissances du décès de

Madame veuve Victor PETTER
leur regrettée belle-sœur, décédée àBrûgg.

Berne-Neuchâtel, le 3 janvier 1901.
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BourM de 8«nêvt, da 3 janv. 1901
Actions Obligations

Central-Suisse 805 — 8Véd.sh.del. 97 25
Tnra-Simplon. 209 — S >/s fédéral 89, ICO —

Id. bons 11.— 8*/.tten.alots. 103 —
S-E Suia.ane. 556 — Prlor.otto.4«/f 
Tramw. suis» — .- Serbe . . *•/ •  813 50
Voie étr. gen. — .— Jora-S.,8V/» 476 25
Fco Stds.élec. 602 - Id. gar. 8'/,»/t 
Bq> Commerce 985 — Franco-Suisse 449 —
Daios an.gen . 680.- N.-S.Snis.#/: 6t8 —
Parte de Sèttf. — .- Lomb.one.8'/, 869 -
Cane Copper 140 - Mérid.itad.8«/, 299 75

Bulletin météorolog ique — Janvier
Les observations se font à 7 h., 1 h. et 9 n.

OBSERVATOIRE DE NEUCHATEL

* Tempir. en degrés cent* S S 2 Tant dirais. .3

enne main mum a5 39 ĝ

2+1.4 +0.2 +21 721.1 1/ N.E. filtol. eouv
t _2.7 _5.i -0.8 7i8.9 » » clair
Du 2. Pluie fine à partir de 11 heures du

matin, mêlée de flocons de neige fine le soir.
Du 3. Neige fine pendant la nuit; campagne

blanchie par la neige, soleil visible à partir de
9 heures. Forte bise le soir. Les Alpes visi-
bles à travers la brame le soir au coucher.

Beurst de Paris, du 3 janv. 1901
(Inn le tUiue)

8»/. Français . 101 85 BOT. de Paris. 1095, —
Consol. angl. 97 68 Créd. lyonnais 1116 —
Italien 6 »/» • . 95 80 Banque ottom. 540 —
Hoiigr. or 4 •/» 101.- Bq. internat1* S5î —
Brésilien 4°/0 64 10 Suez 8656 —
Ext. fisp. 4 »/t 70.90 Rio-Tinto . . . 1454 —
rort D. 4 •/. • 23.45 De Beers . . . 706.—
Portugais 8% 24.70 Ch. Saraprouis 273.—

Actions Ch.Nord Esp 183.—
3q, de Frans» 8880 — Cbartered . . . 79.—
ï-édit fonâi** — .— Goldfield. . ..  178 —

Hauteurs dn Baromètre réduites i 0
suivant les données de l'Observatoire

(Hauteur moyenne pour Neuchâtel : 715,9")
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Niveau dit IM
Dn 8 janvier f7 h. du matin) 429 m. 270



Deutsche Christbaumfeier
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im Grand Hôtel du Lac
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nnd durant* folgendem Tanz.
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EFVTRITT : 1 fr.
_ . '

Monsieur et Madame G. ANTOINE se font un devoir de vengr remercier
leur ancienne et fidèle clientèle, ainsi que le public en général , de la
grande marque de confiance qu'ils leur ont témoignée durant les fêtes de
fin d'année, et les prie de bien vouloir accepter ici les vœux sincères que
forme à leur intention leur dévoué

Gr. -A-lSrTOIiTE
Horticulteur, fleuriste-décorateur.

Salon de coiffure pour messieurs
Ch. & H. Schwander

7, rue du Seyon
Le service ANTISEPTIQUE vient d'être installé d'une façon irréprochable.

Après chaque usage, tous les outils sont stérilisés par l'appareil,
système MÉMOS breveté. . c. o.

ASSURANCES
M. Alfred GROSSMANN, Neuchâtel (avenue du 1er Mars, n" 16), a l'hon-

neur d'informer le public et les assurés de la Cie française du « Phénix » qu'il a
démissionné de ses fonctions d'agent général de cette Cie et que, à partir du
lor janvier 1901, il a été chargé de la direction, pour la Suisse romande, de la
G,e anglaise d'assurances sur la vie

NQR WICH UNION
fondée en 1808

par la Direction suisse de cette Gle.
La « Norwich Union » n 'ayant pas augmenté ses tarifs, a des conditions d'as-

surance très avantageuses et répartit , outre cela, d'importants bénéfices à ses
assurés.

Prospectus et renseignements à disposition.

COMPAGNIE GÉNÉRALE
pour l'éclairage et le chauffage par le gaz

eu IBrvLxelles
Le Conseil d'administration a l'honneur d'informer MM. les actionnaires que le

dividende acquis pour l'exercice 1899-1900, soit 50 francs par action, sera payé, à
partir du 1er février prochain , contre remise du coupon n° 39:

A Bruxelles : à la Banque de Bruxelles.
A Paris: à la Société générale du Crédit Industriel et Commercial, et chez

MM. S. Propper & Gle. ,
A Francfort s Main : à l'agence de la Société Générale Alsacienne de Banque.
A Genève : au Comptoir d'Escompte.
A Hambourg : à la Vereinsbank.
A Schaffhouse : chez MM. Ziindel & Cie.
A Wlnterthur : à la Banque de Winterthur.
A Zurich : à la Société de Crédit suisse. H 0538 N
A Neuchâtel : chez MM. Pury & Cle.
A Baie : à la Banque Commerciale de Bàle et chez MM. de Speyr et Gie.

qu'on ne pouvait pas l'attaquer par der-
rière, il présenta bientôt au capitaine
Jacobus et à ses acolytes son épée nue
et son bras gauche roulé dans les plis de
son manteau.

On n entendit bientôt plus que le frois-
sement du fer ; quelquefois une sourde
imprécation annonçait que la pointe
d'une épée avait déchiré un lambeau de
chair ; le combat recommençait alors plus
âpre et plus ardent ; la rapière de M. de
la Guerche traçait un cercle flamboyant
autour de lui, mais quelle, que fût son
adresse à parer les triples coups qui lui
étaient portés il n'espérait pas sortir
vainqueur de cette lutte. Déjà son bras
se ressentait des efforts qu'il faisait poui
résister à des attaques multipliées ; des
gouttes de sang tachetaient çà et là
l'étoffe de son pourpoint.

— Ferme 1 poussez ! cria le capitaine ;
à moi, Pétrus 1

Le capitaine ne pensait plus aux cinq
cents écus d'or, la seule pensée de la
vengeance l'occupait.

Pétrus, qui s'employait à réparer les
traits coupés par Armand-Louis, quitta
le carrosse ; mais au moment même où
il tirait sa rapière de la gaîne, il vit ap-
paraître un homme à cheval sur le sen-
tier qui longeait la haie.

— Le cavalier noir!... Sauve qui
peut!... cria-t-il.

Et grimpant le talus, il s'enfonça dans
le bois à toutes jambes.

11 y eut une minute d'hésitation parmi
les assaillants ; Armand-Louis en profita;
une attaque aussi prompte que la foudre
le débarrassa d'un laquais qui s'abattit
sur l'herbe, la gorge ouverte; le cocher,
inquiet, recula.

— A moi I à moi ! cria tout à coup la
prisonnière qui venait de sauter à bas du
carrosse et courait sur la route.

Une voix lui répondit dans l'ombre.
— Tonnerre! le comte de Wasaborg !

exclama sourdement le capitaine Jaco-
bus.

Il hésita une minute, mais cette vic-
toire qu'il n'avait pas obtenue tout à
l'heure, pouvait-il l'espérer à présent
qu 'il était seul?

Son cheval était près de là ; d'une main
furieuse il le saisit à la crinière et
s'élança sur son dos.

— Au revoir donc ! dit-il.
Et il partit à fond de train , suivi du

cocher qui galopait lourdement sur un
des chevaux du carrosse.

Armand-Louis se sentait trop las pour
les poursuivre.

— Ah! pauvre Renaud , où étais-tu?
di?ait-il en essuyant son épée dans les
touffes de bruyère.

XV

UNE FAUVETTE DANS UN NID

En ce moment le cavalier noir que M.
de la Guerche avait aperçu si souvent
passant au galop sur la route, arrivait
sur le lieu du combat.

— Où es-tu, Marguerite, où es-tu?
dit-il.

One femme tout enveloppée de voiles
blancs et à demi couchée sur la route lui
tendit les bras.

Le comte de Wasaborg sauta de selle
et la souleva.

— Tu n'as rien ! tu n'es pas blessée au
moins? parle, rassure-moi! s'écria-t-il

Et il couvrait ses mains, ses bras, son
front de baisers.

— Non ! non ! je suis sauvée, je t'aime !
répondit Marguerite qui fondit en larmes
et cacha son visage rayonnant entre les
bras du jeune homme.

Un autre cavalier nuquel Armand-
Louis n'avait pas pris garde d'abord pa-
rut à l'ouverture du chemin creux. Il en
parcourut l'étendue d'un long regard :
à la vue des cadavres tombés sous les
coups de M. de la Guerche, il frissonna.

— Y sont-ils tous?demanda-t-il d'une
voix émue en s'approchant du vainqueur.

— Ma foi, non ! j'ai fait ce que j'ai pu,
répondit Armand-Louis, mais le chef m'a
échappé, il galope là-bas.

— Là-bas? Oh! je l'atteindrai ! s'écria
le nouveau venu.

Et, sans répondre à la voix du comte
de Wasaborg qui l'appelait, il piqua des
deux.

— Le duc est fou ! reprit l'homme au
cheval noir.

S'approchant alors d'Armand-Louis
avec une aisance et une dignité que
celui-ci n'avait encore vues à personne,
il lui tendit la main.

— La confiance seule, Monsieur, dit-il,
peut reconnaître de tels services. Vous
êtes fatigué sans doute, blessé peut-être,
suivez-noui dans une maison où jusqu'à
présent nul autre que moi n'a pénétré.

Armand-Louis suivit son guide qui se
dirigeait vers la maison blanche. On tra-
versa le jardin plein d'arbres et de si-
lence. Çà et là quelques arbustes brisés,
des vases renversés, des fleurs arrachées
de leurs tiges indiquaient le passage des
ravisseurs. Celle que le comte de Wasa-
borg avait appelée Marguerite frisson-
nait à cette vue qui lui rappelait à quels
dangers die venait d'échapper grâce à
l'intervention d'un étranger. Autan t que
la pftle clarté de la lune lui permettait de
reconnaître les objets, il semblait à Ar-
mand-Louis que les arbustes meurtris et
les fleurs qu 'il foulait aux pieds n'appar-
tenaient pas au climat de la Suède. La
porte qui donnait sur le perron était en-
core ouverte ; Armand-Louis et son guide
pénétrèrent dans un pièce ronde tendue
en mousseline des Indes et en satin de
Chine. Les meubles en étaient d'une rare
élégance et aussi précieux par la matière
que par le travail. Deux bougies de cire
pai fumée éclairaient cette chambre toute
remplie de mille objets ravis aux pays
les plus lointains : coffrets d'ébène et
d'argent, vases du Japon , miroirs de

Venise, toutes les élégances mariées à
tous les luxes. M. de la Guerche pro-
mena autour de lui un regard émer-
veillé. Un roi n 'eût pas choisi une re-
tiaite plus charmante pour sa favo-
rite ; mais, quand il reporta ce regard
sur la reine de ce séjour enchanté, il ne
lui parut pas que cette élégance et ce
luxe fussent exagérés. Telle il n'eût pas
rêvé la divinité de ce temple : pâle dans
sa robe aux longs plis flottants, elle était
comme une apparition blonde au milieu
d'un nuage blanc.

— Vous comprenez maintenant que je
l'aime plus que la vie, dit le comte de
Wasaborg, qui surprit Armand-Louis
dans son extase. Et rans vous je l'aurais
perdue , peut-être ! Votre main, Monsieur!

Celle qu 'Armand-Louis avait tirée des
griffes du capitaine Jacobus levâtes yeux
sur lui, deux yeux bleus et doux, pareils
à des pervenches lumineuses.

— Votre nom, Monsieur, dit-elle, pour
qu'il soit béni dans le cœur de Margue-
rite Cabeliau.

— Cabeliau ! Marguerite Cabeliau !
s'écria Armand-Louis, la surprise peinte
sur le visage.

— Ce nom, ce n'est pas la première
fois que vous l'entendez ? demanda Mar-
guerite.

M. de la Guerche éprouvait un certain
embarras à répondre. Pourquoi ce mys-
tère, si Marguerite était la femme du
comte de Wasaborg? Quelque chose lui
disait qu'il était en présence d'une de
ces positions que mille événements peu-
vent expliquer, mais qu'à coup sûr la
morale austère du vieux capitaine calvi-
niste condamnait.

Quelle pureté, quelle innocence cepen-
dant sur le visage de Marguerite I

— Ce n'est pas, en effet, la première
fois que ce nom de Cabeliau frappe mon
oreille, dit enfin Armand-Louis. J'ai fait
le voyage d'Anvers en Norwège sur un
navire dont le capitaine s'appelait Abra-
ham.

— C'était mon père.
— Il m'a parlé de sa fille et m'a sauvé

la vie.
Le front de Marguerite se couvi it de

rougeur.
— Ah! reprit elle en baissant la tête,

les nobles actions et lui suivent le même
sentier !

Sa poitrine s'était gonflée; on voyait,
au tremblement de ses lèvres, quelle émo-
tion l'agitait. Une pâleur mortelle, suc-
cédant au coloris le plus vif , s'étendait
sur son visage.

— Marguerite ! s'écria le comte de
Wasaborg.

— Dieu n 'a pas étendu sa main sur la
fille d'Abraham Cabeliau, dit alors Mar-
guerite d'une voix triste ; mais l'homme
que mon père a sauvé sera chez elle
comme chez lui. Vous êtes sans doute le
comte Armand-Louis de la Guerche.

Armand-Louis s'inclina.
— M. de la Guerche? dit à son tour le

comte de Wasaborg avec un vif senti-
ment de surprise.

— Vous me connaissez?
— Non , pas moi, reprit M. de Wasa-

borg en hésitant un peu; mais un capi-
taine des gardes du roi, qui a eu occa-
sion de vous voir plusieurs fois, m'a
parlé de vous. Vous êtes chargé d'une
mission, je crois?

— Oui, comme le cheval qui porte le
ministre est chargé du gouvernement :
on m'a dit de porter les papiers, je les ai
portés ; on m'a prié d'attendre, j'ai at-
tendu.

— Et à présent ?
— J'attends encore.
— Et vous ne savez rien de ce que

renferme le pli que vous avez fait remet-
tre au château royal de Gothembourg ?

— Rien.
Cette réponse sembla jeter le comte de

Wasaborg dans un courant de réflexions
nouvelles. Son visage changea d'expres-
sion ; une sorte de méditation grave y
laissa son empreinte.

Marguerite, la tête dans sa main et le
coude sur un oreiller, était perdue dans
des rêveries dont l'ombre passait sur son
front pâli. Un grand silence se fit.

Abandonné à lui-même, M. delà Guer-
che promena ses yeux autour de lui ;
malgré leurs qualités olympiques, les
héros sont quelquefois des hommes. A
présent qu'il n'avait plus à combattre le
capitaine Jacobus, l'estomac d'Armand-
Louis lui rappelait, par de vigoureux
t iraillements, qu 'il appartenait à la terre.
Bientôt ses yeux furent ramenés vers un
guéridon que, dès son entrée, il avait
considéré avec une sorte de tendresse, la
tendresse du renard pour les raisins de
la fable. Ce guéridon était chargé de pâ-
tisseries, de corbeilles de fruits et de fla-
cons au ventre pansu. A bout de patience,
M. de la Guerche consulta son voisin du
regard en passant deux doigts sur ses
moustaches.

— Je vois là, dit-il , des flacons pleins
d'un vin d'Espagne doré et des corbeil-
les qui plient sous le poids des fruits ; si
à ce menu gracieux on ajoutait quelque
bonne langue fumée et deux ou trois
tranches d'un jambon appétissant qu'on
entremêlerait de conserves, on pourrait
s'asseoir dix minutes autour de cette ta-
ble hospitalière. L'auberge du «Saumon
couronné» où j 'ai pris gîte, est un en-
droit où l'on ne jeûne guère ; l'air est vif
dans ce-pays, et je viens de me livrer à
un exercice qui a singulièrement aiguisé
mon appétit.

— Eh! que neparliez-vous plustôt?dit
gaiement le gentilhomme suédois.

Marguerite frappa des mains. Une né-
gresse svelte et silencieuse parut à la
porte.

— Aurore, dit Marguerite, apporte-
nous à souper.

L'air d'étonnement d'Armand-Louis
ne pouvait ' pas échapper au comte de
Wasaborg.

— Vous êtes maî tre de notre secret,
dit-il alors. Ce que vous avez vu dans

la maison blanche, oubliez-le ; souvenez-
vous seulement qu'il y a dans cette mai-
son deux êtres dont la reconnaissance
vous est acquise.

Aurore reparut , portant dans des plats
de porcelaine de Chine des friandises et
des viandes froides. Elle en couvrit le
guéridon, dressa le couvert et disparut.

— Ma foi ! dit Armand-Louis en s'as-
seyant, je vais savoir si je rêve ou si je
dors !

Il attaqua vigoureusement un jambon
rose, et l'arrosa d'un vin de Xérès ve-
louté, et se tournant vers son hôte :

— Parbleu ! dit-il, entre nous la recon-
naissance n 'a que faire ! Cet homme de
bien qu'on appelle Abraham Cabeliau
m'a sauvé la vie, j'ai été assez heureux
pour sauver celle de sa fille : mais bien
que la dette contractée envers lui ne me
paraisse pas acquittée, pour des raisons
qui me sont particulières, je vais cepen-
dant vous prier de me rendre un service
signalé.

— Parlez, dit Marguerite, et tout ce
que le comte de Wasaborg pourra faire
pour vous, il le fera.

— Madame, poursuivit Armand-Louis,
j 'ai quelque part, à trente ou quarante
lieues d'ici, une Marguerite qui s'appelle
Adrienne. Les jours loin d'elle ont la
pesanteur d'une année. Si M. le comte
de Wasaborg, qui connaît le capitaine
des gardes de Sa Majesté, pouvait l'en-
gager à rappeler au roi Gustave-Adolphe
qu'un pauvre gentilhomme français at-
tend une réponse depuis six semaines
dans une auberge où, pour compagne, il
a la solitude, je ne l'oublierais pas dans
mes prières.

— Ce que vous souhaitez sera fait, ré-
pondit le comte de Wasaborg. Je puis,
comme le capitaine des gardes, appro-
cher le roi. Demain, vous aurez sa ré-
ponse.

(A suivre.)

Mmes Maumary, blancliiss«us6S
rue du Râteau 4, se recommandent pour
de l'ouvrage. On se rend aussi en journée
pour le repassage.

CONVOCATIONS & AVIS DE SOCIÉTÉS

Société neucbâteloïse des Sciences naturelles
SÉANCE dn Vendredi 5 j anvier

1901, à 8 heures du soir.

ORDRE DU JOUR :
1. M. ïripet: Les Urédines de l'herbier

Morthier.
2. Le D* G. Borel : L'audition colorée.

Miss E. HEYWOOD
désire donner des leçons d'anglais à
1 fr. l'heure.

S'adr. chez M. le pasteur Pétavel.
Demoiselle allant à Brindisi entre le 9

et le 12 courant, cherche compagne de
voyage.

S'adr. chez M. le pasteur Pétavel.

Vus grande fabrique, en
pleine prospérité , cn«rche em-
prunt de 10.000 francs rem»
boursablss en nue on deux
années, contre bon Intérêt. —
Bonnes garanties assurées et
justification financièr e a dis*
position.

Ecrire S 3801 poste restante.
Neuehàtel.

; FEUILLE D'AVIS DE NEUCHATEL '
et du

. VIGNOBLE NEUCHATELOIS •
Journal d'annonces et résumé des nouvelles

PARAISSANT TOUS LES JOURS SAUF LE DIMANCHE

® est lo journal le plus répandu au chef-lieu et dans le canton. ®
C'est une feuille d'informations et un organe de publicité de premier

• ordre. *
ON S'ABONNE A TOUTE ÉPOQUE

® ®

Bureau d'administration , de publicité et de rédaction : #

3, RUE DU TEMPLE-NEUF, 3
MOUCHA/TEL

• — •L'imprimerie d.e la « IFeviille d.'.A.-vie » livre rapidement
^gj toia.t grenre d'imprimés. m

EGLISE MTIOM Lf
La paroi sse est informé* que l'ins-

tallation du Collège des An-
ciens aura l 'un dlmanehe pro>
cliain 6 Janvier, au cutto dt la
Collégiale, à 10 heures.

Harmonie de Neucliâîel
L'Harmonie de Neuchâtel offre , avec le

bienveillant concours de la Société des
Jeunes libéraux, un arbre de Noël
réservé exclusivement à ses membres
honoraires et passifs, aux membres du
Cercle libéral et à leurs familles. Cette
fête aura lieu le samedi 5 janvier
1001, dès 8 heures du soir, dans les
locaux du Cercle libéral.

Les enfants âgés de moins de 14 ans
ne seront admis que s'ils sont accompa-
gnés par leurs parents.

Programmes à l'entrée

APPARTEMENTS A LOUER
A remettre deux beaux appartements

de 4 pièces et dépendances, véranda, rue
de la Côte 11. — Pour les conditions,
s'adresser à MmB Lebet, Bercles 3.

A. louer pour le 3S4 mars
prochain, a l'Ecluse, nn appar
tement de trot - chambres, cui-
sine et dépends*! ces. S'adres-
ser à l'Etude Wavre-

A louer pour le 24 juin prochain,
avenue du Premier-Mars, apparte-
ment confortable de 4 chambres, cuisine
et dépendances.

S'adresser à l'Etude Wavre.
A louer pour Saint-Jean, à la rue des

Moulins, un logement de 5 chambres et
dépendances. S'adresser Etude E. Bonjour,
notaire, rue St-Honoré 2.

AUVERNIER
A louer, au bas du village, un joli

ogement de deux grandes chambres,
cuisine et dépendances.

S'adresser n° 111. c.o.

A louer à Colombier
tout de suite ou pour époque à convenir,
appartement de cinq chambres, dépen-
dances, jardin et verger. — S'adresser au
notaire Ernest Paris, au dit lieu.

A. remettre, tout de suite,
pour eause de santé, un petit
commerce de vins et comesti-
bles, fcltué au centre do la ville
et joulasant d'une bonne clien-
tèle. S'adresser Etude dzs no
taires Gayot & Dabied.

A louer, pour Saint-Jean, un logement
de cinq pièces, alcôve, cuisine et cham-
bre haute, occupant toute une maison au
centre de la ville, à proximité de la place
du marché. S'adr. Etude des notaires
Guyot & Dubied.

I louer dès maintenant à Marin
1. Un logement de cinq chambres,

chambre haute, cuisine, galetas et cave
avec jouissance de jardin et verger.

2. Un logement de trois chambres,
deux chambres hautes, cuisine, four à
pain , grange, écurie et remise.

3. Un logement de deux chambres,
bûcher, chambre haute et cave. Ces
logements sont entièrement remis à neuf.
S'adresser au notaire J.-F. Thorens,
à Saint-Biaise.

Gorcelles n 62
A louer, tout de suite ou pour époque

à convenir, un joli logement avec dépen-
dances. Eau et gaz.

CHAMBRES A LOUER

TnlÏP phsmllPP meublée avec pension-
¦JUUO bliUlll IJlu famille pour messieurs
ou demoiselles rangés.

Sablons 12, 1er étage.
Chambre meublée, indépendante, pour

monsieur rangé. S'adr. rue du Seyon 9,
2me étage, à droite.

Jolie chambre meublée à louer vis-à-vis
du Jardin anglais. c.o.

S'adresser rue Coulon 2, 2mé étage.
A louer une chambre meublée, Châ-

teau 4, 2me étage.

Belle chambre avec balcon et pension
soignée, près de l'Académie. S'informer
du n° 587 au bureau du journal. c. o.

LOCATIONS DIVERSES
A louer pour St-Jean, à la rue Pourta-

lès, un beau local avec cave, pouvant
être utilisé pour magasin ou pour bureau,
ainsi qu 'un logement de 2 chambres et
dépendances et un dit de 4 chambres, le
tout dans la même maison. — S'adresser
Etude E. Bonjour, notaire, rue St-Honoré 2.

Atelier de menuisier
& remettre dans une localité du Vigno-
ble. Clientèle assurée ; reprise du maté-
riel à de bonnes conditions. S'informer
du n° 597 au bureau du journal .
T ftf^oi P°ur magasin , atelier ou
JJWWI&A entrepôt, à louer dès
maintenant. Situation centrale.

S'adresser Etude Ed. Petitpierre,
notaire, rue des Epancheurs 8.

ON DEMANDE A LOUER
Un étudiant demande chambre et pen-

sion avec vie de famille. Prière d'indiquer
les conditions Villamont 25, 3m0 étage,
à gauche.

O.i dsmar.de à lousr un petit maga-
sin situé au centra des afftiras.

Faire les offres en l'Eluda du notaire
Ed. Petitpierre, 8, rue dts Epancheurs.

ON DEMANDE
-

A LOUER
pour tout de suite un logement de cinq
pièces en-dessus de la ville.

Offres sous O 301 N, a l'agence de
publicité Orell-Fussli «fc C'e, Neu-
châtel.

OFFRES DE SERVICES
Une jeune fille, sachant cuire, cherche

place dans un petit ménage soigné, aux
environs de la ville.

S'adresser à « La Famille », bureau de
placement, rue de la Treille 5.

Une jeune fille de 20 ans, ayant déjà
été en service et désirant se perfection-
ner dans la langue française, cherche
place pour servir dans un hôtel ou comme
femme de chambre.

Adresser les offres par écrit à Mme

Ruesch, Fahys 21, Neuchâtel.

Jeune homme
âgé de 19 ans, connaissant les travaux
de campagne et sachant bien soigner le
bétail, demande place pour tout de suite,
où il pourrait apprendre le français.

S'adr. à Casp. Meier, chez M. C.-A. Borel,
à la Pâquerette près Peseux.

Cuisinière
Une cuisinière expérimentée et de con-

fiance, cherche place de remplaçante, du
1" février au 1er mai. — S'adresser àjjme Alfred Sacc, u Cortaillod.

PLACES DE DOMESTIQUES

Bonne d'enfants, française, simple, de
bonne famille, est demandée tout de
suite, pour deux enfants, de 3-4 ans, à
Berlin. Adresser les offres par écrit avec
photographie et certificats à M. Kaehler,
Berlin, Joachimsthalerstrasse. ff 0003/12

OM UEalf ANIME
pour la fin de janvier, une jeune bonne,
parlant le français, aimant les enfants,
sachant bien coudre et raccommoder. Se
présenter entre 11 heures et 3 heures,
route de la Gare 6, 2me étage.

On demande tout de suite une jeune
fille pour s'aider au ménage et faire les
commissions. S'adresser Prébarreau 7.

On demande pour tout de suite une
jeune fille, forte et robuste, pour les tra-
vaux du ménage. S'adresser au buffet de
la gare, Travers.

On demande une femme de chambre
munie de bonnes références et bien au
courant du service de la maison. Entrée
à partir du 15 janvier. — S'adr. Evole 5,
chez Mme H. de Montmollin.

On demande, tout de suite,
une bonne domestique, hon-
nête, munie de bons certificats,
pour tout faire dans un ménage
soigné. S'adresser au bureau de la
Feuille d'Avis. 594
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Bureau de placement "1%?*
cherche des bonnes cuisinières, femmes
de chambre, filles pour faire le ménage.

On demande, ponr tout de
suite, une bonn e d'enfants ot
une onieinière, s'occupant l'une
et l'autre du ménage et pou-
vant coudre, laver et repasser.
S'adresser chez Mme Oléry, rue
des Beaux-Arts 28.

EMPLOIS DIVERS

Dans un bureau de la ville, on demande
pour quelques semaines ou plus, une
demoiselle qui aurait à faire des écritu-
res, expéditions, etc. Offres par écrit au
bureau d'avis, sous initiales T X 593.

On demande, tout de suite, un jeune
garçon comme commissionnaire. —S'adr.
boucherie Crin , rue de la Treille 4.

rn» dpmnkpiiP cherche une place
lllv UolIIUlalllt dans un bureau ou
une occupation quelconque pendant quel-
ques heures de la journée. S'adr. à MUe

V. Eberhard , Beaux-Arts 17, 2mo, à droite.
On demande une ouvrière, active et

sérieuse, à la fabrique d'encres L. Richard,
Vieux-Châtel. Inutile de se présenter sans
de bonnes recommandations.

APPRENTISSAGES
Une maison de commerce de la place

cherche, comme apprenli; un jeune homme
de bonne conduite. Entrée en janvier 1901.
Offres écrites sous S. S. 569 au bureau
du journal.

r RIESER, couturière
demande tout de suite une apprentie.
— Sablons 22.

PERDU OU TROUVÉ
Perdu, le soir du 1er janvier, en ville,

un bracelet en argent. Le rapporter au
bureau du journal contre récompense. 595

Perdu, le jour de l'An, de Mon-Repos,
Serrières, à Port-Roulant n° 6, maison
Chevalier, un châle noir crocheté. —
Récompense.

ÊTAT-CML DE NEUCHATEL
Naissance*

27. Julie-Bertha , à Albert Gerber, ton-
nelier, et à Rosa née Fischer.

31. Jules-Henri , à Jules-Antonin De-
vaud, contre-maître, commerce de bois,
et à Céline-Catherine née Baumgartner.

Décès
1er janvier. Emile Marti, bûcheron, Ber-

nois, né le 6 janvier 1853.

RÉSULTAT DES ESSAIS DE LAIT
a Neuchatel-Ville

Lu 24 au 29 décembre 1900

NOMS ET PRÉNOMS | »
DIS I a

LUTISES 5 | I

Chollet, Paul 40 83Freiburghaus, Adolphe 40 81Hostettler , Gotllieb 86 32Infer, Fritz 37 SUIsenschmidt , Christian 31 83Moser, Gottfried 8J 33Vinard, Auguste 86 82Perrenoud, Alfred 3$ 82Imhoi, Fritz 81 85Stegmann, Marie 84 3'iLebet, Louise 29 84Stcffen , Louis 29 33Descombes, Henriette 40 3>
Godel, Henri 85 82Winklcr, Fritz 3) 8J

Art. 9 da Règlement : Tout débitant doatle lait contiendra moins de 29 grsraase» 1*1>ourre par litre, payera une amende •««olBce frases,
Direction dt Police.

Mercuriale du Marché de Neuchâtel
du jeudi 3 janvi er 1901

De Pr. à tx.
Sommes de terre, les 20 litres, - 80 — 90Raves les 20 litres, 1 — Choux-raves . . les 20 litres, 1 — Carottes . . , . les 20 litres, 1 — Poireaux . . .  le paquet, — 10 Choux la pièce, — 20 Pommes . . . . les 20 litres, 1 Poires . . . . les 20 litres, 1 80 Châtaignes . . .  » 3 50 lîufs la douzaine, 1 80 Beurre . . . .  le demi-kilo, 1 50 > en mottes, » 1 40 Fromage gras. . » — 90 » mi-gras, » — 75 » maigre . » — 50 

NOS PRIMES
Nous offrons à nos lecteurs, au prix

réduit de 1 fr. SO (au lieu de 3 fr. SO,
prix de librairie), le volume suivant:

E. DOUTREBANDE

FABRIQUE DE CHATEAU-NEUF
C'est un roman d'actualité où l'auteur

a fait œuvre de psychologue et de con-
vaincu. Roman de mœurs d'abord, où
l'on trouvera des croquis pris sur le vif,
de nos mœurs locales; roman de carac-
tères, où les personnages vivants et bien
étudiés demeureront dans l'esprit du
lecteur ; roman de tendance encore, car
l'auteur touche à la question sociale,
cette grosse question actuelle, et veut
nous- convaincre que le facteur essentiel
de la solution est tout simplement la
charité. Ce livre, bien agencé, à la trame
logiquement conduite, est écrit en une
langue élégante et précise.

YVES llÂ SDISSE
album de 150 planches et vignettes

3 f p. (au lieu de 4 fr. )

IM PRIMERIE WOLFRATH & SPERLé


